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LES MILLE ET UNE 

FOLIES/- 

. CONTES FRANÇOIS, 

J 



SUITE T)E L’HISTOIRE 

de Mademoifdled' Urbin , & de V amour 
extravagant du Géographe* 

CXXXVII* Folie. 

JLje Géographe, au cri de la dé^' 
vote, étoit bien vite defeendu de la 
muraille. N’entendant' plus de bruit , 
il regrimpe fur fon porte, oh il a 
tout le temps de faire des réflexions 
amoureufes. Il ne peut s’imaginer ce 
qui empêche fa belle de fe montrer 
à la fenêtre. Il accufe tour- à- tour ’ 
Tome IL - A 
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\ • 

les Religieufes , les penfionnaires , 
8c Mademoifelle d’Urbin elle-même. 
Il ne croit cependant pas que fa maî- 
trefle foit capable de lui manquer 
de parole ^ à chaque inftant il efpere 
la voir paroître. Afin de fe défen- 
nuyer , 8c de tuer le temps , comme 
l’on dit, il s’amuferoit volontiers à 
confidérer les étoiles , fi le ciel n’é- 
toit couvert de nuages. Il n’a d’au- 
tre parti à prendre que de s’occuper 
à faire, des projets ; 8c fon amour 
lui donne lieu de fe repaître des 
plus belles chimères. Notre Géogra- 
phe attend en vain pendant plufieurs 
heures ; n’étant point accoutumé à 
fe tenir fur fes quatre pieds , crai- 
gnant d’ailleurs à tout moment de 
faire la culbute, le pauvre homme 
eft roué , brifé. N’en pouvant plus, 
tfanfi de froid , il gagne fon lit , fu- 
rieux contre Mademoifelle d’Urbin , 
8c ne pouvant comprendre comment 
on manque de parole à un homme 
tel que luL • ;• 




et une Folies. $ 
CX XX VI II e Folie. 

« ./J 

Le lendemain il accable de repro- 
ches fa maître ffe. Mademoifelle d’Uc- 
bin a beau , pour l’appaifer , lui ap- 
prendre ce qui avoit troublé le ren- 
tlez-vous ; il continue de fe plaindre 
& dette en colere. La jeune per-> 
fonne en vient jufqu’à lui demander 
pardon.; fes beaux yeux fe remplif- 
fent de larmes ; elle tremble des 
menaces que fon illuftre amant lui 
fait de l’abandonner. Monfieur le 
Géographe, las de grônder, s’ap- 
paife enfin , mâis promet qu’une au- 
tre fois il n’aura pas tant de com- 
plaifance. 

C XXXIX e - Folie. \ 

•. '• ■ . • ' : 'ù, 

La vieille dévote? çopçptt une vive, 
amitié pour Mademoifelle d^Uxbin : 
depuis qu’elle s’eft réfugiée dans fa 
chambre , elle ne la quitte plus , la 
fuit par-uout. La fille du Baron , ex- 
cédée de fes prévenances -, eft con- 
trainte: de les. foufFrir ; & ne fça- 

chant comment! fe défaire d’une amie: 

— . ■** *•■ 

* ' A ij 
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auffi incommode , il lui faut être tou- 
jours avec elle. Ce qui la fâche da- 
vantage, é’efl: qu’elle fe voit une 
nouvelle furveillante de fes a&ions, 

& qu’il lui fera plus difficile d’en- 
tretenir fon cher Géographe dans le 
parloir. La dévote Janfénifte comble 
de careffes Mademoifelle d’Urbin,- 
parce qu’elle fe flatte d’en faire une 
profélyte. 

C X L e Folie. 

Mademoifelle d’Urbin diffimule l’en- 
nui qu’elle éprouve auprès de la dé- 
vote : elle feint de répondre à fon 
amitié , afin de gagner fa confiance. 
Quand elle s’apperçoit que la bonne- 
femme ajoute foi à tops fes difcours, ? 
elle lui infihue tout doucement qu’elle 
ne doit pas regarder îamuit à fa fe- 
nêtre , dans la crainte d’être trop 
épouvantée fi elle venoit.à apper- 
cevoir encore le malin efprit. Afin 
de la perfuader davantage en l’ef- 
frayant, elle vient la trouver le foir, 
afleâant d’être faifie de frayeur. Elle 
lui dit qu’ayant eu -le malheur de 
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jeter les yeux contre fa croifée , elle 
étoit sûre d’avoir vu le diable, qui 
- lui avoit caufé la plus grande épou- 
vante. La bonne - femme promet de 
ne jamais regarder à la fenêtre , quel- 
que bruit qu’on puiffe entendre. 

CXL I e Folie. 

t - 

’ La fille du Baron , n’appréhendant 
plus que la dévote trouble les ren- 
dez-vous qu’elle donnera au Géo- 
graphe , écrit à fon amant de fe trou- 
ver fur la muraille la nuit fuivante. 
Il s’y rend , perfuadé que rien ne 
troublera fon bonheur , fe repaifîant 
encore des plus agréables chimères. 
Il fe repréfente la félicité dont il va 
jouir en peignant tout fon amour 
à fa tendre écoliere , &c en appre- 
nant de la bouche même de fa maî- 
trefîe tout ce qu’elle relient pour 
lui. Mademoifélle d’Urbin fe repaît 
aufîi d’efpérance. 

CXLIT. Folie. 

' Voilà notre Géographe grimpé de 
nouveau fur la muraille , allez mai 

A iij 
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à fon aife , & fe flattant que fa belle 
ne' tardera pas à faire entendre à fes 
oreilles les doux fons de fa voix. 
L’envie lui prend de s’approcher da- 
vantage des fenêtres de fa bien-aimée. 
En marchant avec un peu moins d’a- 
dreffe qu’tin chat fur une gouttière , 
il fait rouler une groffe pierre, qui 
tombe dans la rue avec un grand 
fracas. Le malheur veut encore que 
la dévote ne foit point couchée : 
ayant eu befoin d’eau bouillante- , 
ejle en verfoit dans un vafe , quand 
elle entendit le fracas que la pierre 
fit en tombant , qui lui parut un 
bruit pareil au tonnerre. Dans fa 
frayeur, elle s’imagine que tout l’en- . 
fer va l’attaquer : elle fe fent pour- 
tant affez de courage pour recourir 
à fon pot d’eau-bénite ; mais trou- 
blée , hors d’elle-même , elle prend 
le vafe ou eft l’eau bouillante , qui 
reffembloit^d’ailleurs affez à l’autre , 
& renverfe tbut ce qu’il contenoit 
fur le corps du maître de géogra- 
phie , fi préftement qu’il n’en perd 
point une feule goutte. 



y ' 
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C X L 1 1 I e Foxie> ï; 

L’infortuné Géographe fe fentant 
fi cruellement échaudé , pouffe un 
cri horrible , & , perdant l’équilibre, 
fait la culbute dans la rue : il va 
tomber fur un tas de plâtre, duquel 
s’élève auffi-tôt une épaiffe pouffiere. 
A peine fe voit-il de pied ferme, que 
fans faire attention à quelques meur- 
triffures qu’il a gagnées dans fa chute , 
il fe met à courir de toutes fes for- 
ces, redoutant une nouvelle afper- 
ûon. : ? 

Mademoifeile d’Urbin eff bientôt 
inftruite de la difgrace que vient d’ef- 
fuyer fon amant. La vieille dévote 
réveille par fès cris toute la maifon. 
Elle raconte que le diable eff venu 
pour la fécondé fois fur la muraille; 
qu’un coup de tonnerre avoit an- 
noncé fon arrivée; qu’ayant eu le 
courage d’ouvrir fa fenêtre, & id’ar- 
rofer le malin efprit d’eau-bénite, le 
diable s’étoit fenti brûlé jufqu’aux 
os; qu’il avoit pouffé des rugiffe- 
mens affreux , & avoit difparu tout- 

A iv 
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â-coup, T en laiffant après lui line 
noire fumée. Les bonnes Religieufes 
l’écoutent la bouche béante , en im- 
plorant le fecours de tous les Saints 
du paradis : elles regagnent leurs 
couchettes , n’ofant tourner la tête 
derrière elles ; & le refte de la nuit 
ne préfente que des fantômes à leur 
imagination, qui les empêchent de 
fé livrer au fommeil. Mademoiselle 
d’Urbin auroit bien ri de leur frayeur, 
fi elle n’avoit été inquiété de l’état 
de fon amant. Pour achever de mettre 
le comble à fa.mauvaife humeur, elle 
efi contrainte de partager fon lit avec 
celle qui vient d’échauder fon cher 
Géographe.' 

CX L I V e Folie. 

Notre maître de géographie ne 
peut fortir de plufieurs jours. Cou- 
ché dans fon lit , il attend qu’il foit 
guéri de fes contufions & de fes 
bLèfîtires. Le hafard conduit la vieille 
dévote auprès de chez lui ; elle le 
connoiffoit pour l’avoir vu donner 
des leçons dans fon coüvenf. La. 
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démangeaifon de babiller lui fait naî- 
tre l’envie d’aller lui raconter Ton 
aventure avec le diable. Le Géogra- 
phe ne peut apprendre fans pâlir , 
que de l’eau- bénite lui caufe d’auÆi 
vives douleurs. Il fe hâte de congé- 
dier la dévote, qui lui dit en fe re- 
tirant , que Mademoifelle d'Urbin a 
bien ri de la brûlure du démon. 

— Puis -je douter de nia perdi-, 
tion, s’écrie-t-il aufii-tôt qu’il fe 
voit feul 1 Ah , malheureux ! quels 
péchés n’ai - je donc pas commis 1 
Rien ne me diftingue des mauvais 
anges, puifque je fuis fenfible autant 
qu’eux à l’afperlion. 

C X L V e Folie. 

Ces idées le portent à renoncer 
au monde. Il efpere mériter par fa 
repentance le pardon de fes fautes. 
Réfolu de fe rendre Moine, il ne 
trouve rien de mieux que .d’endoffer 
l’habit de Capucin. Dans les tranf- 
ports de fa dévotion , il court fe ren- 
fermer dans fa retraite, fans prendre 

A y 



Digitized by Google 




io Les mille 

congé de perfonne , fans dire même - 
adieu à fa maîtreffe. 

Au bout de deux jours de recueille- 
ment , notre Géographe s’avife pour- 
tant de fonger que la politeffe l’en- 
gage à marquer fon projet de péni-. 
tence à Mademoifelle d’Urbin. Il lui 
écrit une longue lettre, non moins 
ridicule que celle que j’ai rapportée, 
dans -laquelle il lui marque, entre 
autres chofes, qu’il n’auroit point été 
fi fenfible à l’afperfion , s’il n’étoit 
un grand pécheur. L’amour que vous 
m’avez infpiré , continue-til , a fans 
doute ofFenfé le Ciel. Afin de lui en 
demander pardon , je vais me faire 
Capucin. < 

CXLVI e Folie, t 

Mademoifelle d’Urbin finifîoit de 
lire cette lettre , quand la dévote 
entra chez elle en criant : Miracle ! 

— On vient de me rendre , dit-elle, 
mon pot d’eau -bénite, que j’avois 
prêté , il y a plus de quinze jours , 
à une de mes amies , dans un temps 
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d’orage : ainfi l’eau que j’ai répandue 
fur le diable , n’étoit point bénite : 
mais vous concevez qu’elle l’a été 
par miracle, puifque le malin efprit 
a tant crié quand il l’a fentie. Il eft 
vrai qu’elle étoit bouillante : maigre 
cela elle n’auroit cauié aucune dou- 
leur au démon , qui habite au milieu 
dès feux & des flammes. Vous voyez 
que le Ciel a permis qu’il fe foit fait 
un miracle en ma faveur. > : ■ ■ 

CXL VII e . Folie. 

• . . i. 

La tendre fille du Baron écrit à 
fon cher Géographe qu’il ne doit 
point s’effrayer de fes brûlures ; que 
tout autre à fa place auroit été échau* 
dé comme lui. Le maître de géogra- 
phie , inftruit de la vérité, n’a plus 
envie de fe rendre Capucin. 

Il vient faire hommage à fa maî- 
treffe d’une liberté dont il ne veut 
jouir qu’afin de la lui facrifîer. Ma- 
demoiselle d’Urbin eft fi charmée de 
le voir aufîi tendre qu’autrefois , 
qu’elle confent à lui accorder un 
baifer au travers de la grille. Leurs 
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levres s’approchent, un doux fré- 
mifîement s’empare de leurs âmes , 
quand la dévote, curieufe de fçavoir 
ce qu’ils font enfemble, entre tout 
doucement dans le parloir. La bonne- 
femme frémit du péché qu’alloit com- 
mettre une jeune perfonne qu’elle 
regarde déjà comme une Janfénifle. 
Elle fe jette entre les deux amans , 
traite le Géographe de fuborneur - 9 
lui ordonne de fe retirer , & de ne 
jamais approcher du couvent, ou 
bien qu’elle découvrira fon peu de 
fagefîe. Mademoifelje d’Urbin eft au 
défefpoir de n’avoir pas récompenfé 
la tendreffe & les fouffrances du maî- 
tre de géographie , par un doux bai- 
fer, premier gage de l’amour. 

' CXL VIII e Folie. 

La dévote n’épargne point Made- 
moifelle d’Urbin. Elle lui fait une 
longue mercuriale , & finit par lui 
dire que fi elle n’étoit pas fon amie , 
elle publieroit fa foiblefle Jans tout 
le couvent ; mais qu’elle fçaura fe 
taire , à condition qu’on fe compor- 
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tera mieux à l’avenir. Ces dernieres 
paroles font refpirer la fille du Baron , 
qui conjure la dévote de fe reffou- 
venir de fes promeffes. 

La vieille Janfénifte fe montre en - 
effet un modèle de difcrétion. Elle 
garde fon fecret deux grandes heu- 
res ; encore ne lui échappe - t - il 
qu’en faveur de deux de fes intimes 
amies , qui jurent de ne le confier à 
perfonne , & ne l’apprennent enfuite 
qu’à quatre de leurs bonnes amies. 

A force de pouffer la difcrétion jus- 
qu’au point de ne fe conter que 
tout bas l’aventure de Mademoifelle 
d’Urbin , toutes les Religieufes en 
font inftruites. La fille du Baron, eft 
la feule à qui on ne révélé pas le 
fecret. - . . v 

C X L I X e Folie. 

' * / 

Le Géographe fe flatte que la dé- 
vote aura ménagé la réputation de 
fa maîtreffe : il fe préfente au cou- 
vent dans cette affurance. Mais com- 
me il s’avance vers le parloir, une 

Tcairier.e vient lui dire qu’il n’y a 

r ^ / 
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proint d’écoliere pour lui dans la 
maifon; qu’ainft il fera bien de ne 
s’y préfenter jamais , & qu’il eft fort 
heureux d’en être quitte à fi bon 
marché. 

Le pauvre Géographe ÿ confondu 
d’un pareil compliment, fe retire . 
fans répliquer. Il ne peut fe difti- 
muler que l’amour ne lui eft guere 
favorable , & lui a caufé plufteurs 
malheurs. Les rendez-vous lui font 

1 

fiineftes ; il fe voit chafle honteufe- 
ment d’un couvent néceftaire à fa 
fortune. Cependant il ne fe rebute 
point, il continue de foupirer, quoi- 
que tout lui préfage qu’il fera mal- 
heureux en amour. La conquête de 
Mademoifelle d’Urbin flatte trop fa 
vanité , pour qu’il puifte fe réfoudre 
à y renoncer. 

C L e Folie. 

Voilà donc nos deux amans fé- 
parés : ils ont perdu tous les moyens 
de fe revoir. Le Géographe cher- 
che en vain dans fon efprit quelque 
ftratagême qui le rapproche un inftant 
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\ i 

de fa maîtreffe. Soit défaut d’imagi- 
nation , foit que les difficultés d’en- 
tretenir librement la fille du Barôn 
préfentent trop d’obftacles pour etre 
furmontées, il n’invente rien de fa- 
tisfaifant, fe voit forcé de convenir 
qu’il ne lui refie que la confiance. 
Mademoifelle d’Urbin fe met auffi 
l’efprit à la torture, afin d’imaginer 
quelque rufe pour tromper les Reli- 
gieufes , & pour parler à fon amant. 

Comme elle étoit le plus occupée à • 
méditer , à former des projets qui 
fe détruifoient bientôt , la vieille dé- 
vote tombe'malade , & va fe loger . 
à l’infirmerie. Débarraffée d’une auffi 
fâcheufe voifine , elle fe perfuade 
que les rendez-vous fur la muraille 
n’offrent plus de dangers ; il lui efl 
d’ailleurs impoffible d’en donner d’au- 
tres. Elle écrit à fon amant de fe 
rendre au lieu qui lui a toujours ete 
fatal , &-qu’elle efl fûrp pour le coup 
qu’aucun incident ne troublera leur 
entretien. 
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C L I e F o L I El 

Notre Géographe frémit en enten- 
dant parler encore de la funefle mu- , 
raille : peu s’en faut qu’il ne retlife 
un rendez-vous qui lui paroît de 
mauvais augure , malgré tout fon 
amour. Confidérant pourtant que la 
dévote eft éloignée, qu’il n’y a 
plus lieu de craindre d’ctre pris pour 
le diable , il fe fou met à fuivre les 
ordres de fa belle. Il s’arme donc de 
courage , & s’avance , au milieu de 
la nuit , vers l’endroit indiqué. Che- 
min faifant , fes terreurs fe renou- 
vellent; il tremble de tout fon corps; 
de noires idées viennent l’agiter. II 
gagne cependant le pied de la mu- 
raille. A peine eft-il arrivé , qu’une 
frayeur (oudaine s’empare de fes 
fens : fes cheveux fe dreffent d’hor- 
reur ; il contemplé quelques inftans , 
immobile d’effroi, la muraille qu’il 
doit efcalader. L’amour propre le 
pouffe enfin à tenter la périlleufe 
aventure qui lui affure fon illuftre 
conquête. Il grimpe fur la terrible 
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muraille, mais, avec lenteur , & en - 
s’arrêtant à chaque pas. 

CLII e Folie. 

Parvenu vis-à-vis des fenêtres de 
fa maîtreffe, il te préparoit à re- 
defcendre au plus vite , faifi d’une 
terreur panique , lorfque la voix de 
celle qu’il aime vient le ralïurer. 
Qu’il eft doux de jouir d’un bonheur 
qu’on a long-temps déliré , & dont 
on craignoit d’être toujours privé 1 
Nos amans goûtent enfin la douceur 
de fe dire en liberté les chofes les 
plus tendres , de fe faire part de 
leurs fentimens mutuels , & de fe 
jurer une ardeur éternelle. Amour, 
li les maux que tu caufes déchirent 
les cœurs , tes moindres faveurs leur 
procurent des plaifirs infinis. Le Géo- 
graphe & Mademoifelle d’Urbin fe 
témoignoient avec fécurité toute leur 
ardeur ; ils étdîent fortement occupés 
h fe répondre & à s’entendre : tout- 
à-coup le bruit tumultueux de plu- 
fieurs voix trouble le filence de la 
nuit ; des cris furieux s’élèvent dans 
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les airs ; un cliquetis d’épées retentit 
au loin. 



SUITE DE L’HISTOIRE 

du Marquis d'illois , & des folies de la 

Baronne Allemande . 

, - ' » ' / 

: C L 1 1 I e Folie/ ' 

Il eft temps de revenir à Moniteur 
d’Illois : nous l’avons laiffé fort éton- 
né. d’avoir fait des conquêtes en Alle- 
magne fans y avoir jamais été , & 
des conquêtes qui fe louent de fa 
complaifance fans qu’il les ait jamais 
vues, & dont les domeftiques portent 
de fuperbes livrées. * 

La lettre de la Baronne Allemande 
intrigue trop le Marquis pour qu’il 
néglige de fe trouver k l’endroit oii 
elle lui marque de fe rendre , & d’oîi 
Ton doit le conduire aux pieds de 
cette belle inconnue. Il y court long- 
temps avant l’heure défignée , comme 
s’il étoit sûr que ce foit lui -qu’on 
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attend avec impatience. Il s’eft en- 
veloppé d’un gros manteau de drap 
qui lui cache la moitié du vifage, 
& fon chapeau eft enfoncé jufques 
fur les yeux. Après avoir fait le pied 
de grue pendant une groffe heure , 
il commençoit à s’impatienter , & à 
craindre que la Baronne n’ait connu 
fon erreur : un grand garçon cou- 
vert des livrées de la Dame Alle- 
mande , vient le tirer d’inquiétude. 
— Suivez-moi , lui dit-il en ie met- 
tant à marcher devant lui. — M. 
d’Illois fuit le laquais fans reffentir 
la moindre inquiétude ; il n’éprouve 
feulement que l’impatience de n’être 
pas encore arrivé : il.fe recommande 
tout bas à l’Amour , & le prie de 
lui être propice dans l’aventure qu’il 
va tenter. Tout en marchant, le do- 
jneftique fe retourne par intervalles 
pour lui adrêffer de petits mots à la 
dérobée. — Je fuis charmé. Moniteur, 
de vous revoir , lui dit-il affeâueu- 
femgnt. J’ai toujours été dans vos 
intérêts. J’ai remis vos traits dès que 
je vous ai apperçu fur ce théâtre oii 
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vous jouez la comédie. — Le Marquis 
fourit , répond par monofyllabes , &c 
s’impatiente de là démarche trop lente 
du difcoureuf. 

CLIV e , Folie. 

Il arrive enfin. On le fait entrer 
dans un hôtel magnifique. Il traverfe 
plufieurs files d’appartemens fuperbe- 
-ment meublés : fon' conducteur l'in- 
troduit. dans une derniere piece, oîi 
il le prie d’attendre , un inffant 
après il lui ouvre une petite porte-, 
le pouffe dans un cabinet , & ferme 
la porte fur lui. M. d’Illois fe trou- 
ve au milieu d’un charmant boudoir , 
éclairé par un grand nombre de bou- 
gies, dont la lumière eft répétée à 
l’infini par vingt glaces difpofées avec 
art. Le Marquis auroit admiré ce lieu 
enchanté , s’il n’a voit vu la Baronne 
s’approcher de lui les bras ouverts. 
— Eh! voilà donc, s’écrie- t-e lie en 
courant à fa rencontre , mon aima- 
ble' Comédien , mon — Elle 

s’arrête tout court ; la parole expire 
fur fes levres ; elle s’apperçoit de fa 
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méprife. Le Marquis lui dit d’un air 
galant, qu’il vient recevoir fes or- 
dres ; qu’il eft- trop heureux que fa 
bonne fortune lui procure la connoif- 
fance d’une aufîi belle Dame. La Ba- 
ronne prend fon parti. Avouer qu’elle 
s’eft trompée , ce feroit s’expofer à 
l’indifcrétion d’un François : elle 
feint donc prudemment que l’homme 
qu’elle voit eft cèlui qu’elle défire. 
— Je vous ai vu fi bien jouer, dit- 
elle au Marquis avec un peu d’émo- 
tion , que vos talens & votre phy- 
fionomie m’ont donné de l’eftime 
pour vous. — Le Marquis fe jette 
à fes genoux, la remercie de fon 
indulgence, lui apprend ce qu’il eff, 
& fe . retire comblé de fa bonne for- 
tune , ne regrettant point la peine 
qu’il a prife. La reffemblance de M. 
d’Illois avec le Comédien que la 
Baronne Allemande a connu autre- 
fois , 6c duquel elle conferve encore 
un tendre* fouvenir ; 6c l’att avec 
lequel le Marquis fe tire des rôles 
de Crifpin -, font les motifs qui enga- 
gent fans doute la Dame à le traiter 
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favorablement. Elle a lieu de ne point 
fe repentir de fa cômplaifance , & 
d’être convaincue que tous les talens 
ne font point réunis dans fon A&eur 
d’Allemagne. 

C L V e Folie. 

La Baronne de "Wïftinckt paroît 
s’attacher au Marquis : elle lui donne 
des rendez-vous. M. d’Illois , perfua- 
dé qu’elle l’aime, & cp’il lui a fait 
oublier fon cher Comédien , ne fçait 
comment lui témoigner fa recQnnoif- 
fance.Tout autre que lui feroit char- 
mé de la conquête de la Baronne. 
C’efl une très-belle femme. La diffi- 
culté qu’elle a de s’exprimer en fran- • 
çois , prête une grâce fmguliere à 
tout ce qu’elle dit. . ' ' 

Madame de Wiftinckt fait chaque 
jour de nouvelles careffes au Mar- 
quis. Tout-à-coup il croit s’apper- 
cevoir de quelque refroidiffement. 
Quand.il a la douleur de faire cette 
découverte , il y avoit plufieurs mois 
qtfiHie^ paroiffoit plus fur la fcene y 
parce que celui qui repréfentoit les 
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amoureux dans fa fociété, fouffroit 
de terribles attaques de goutte. Les 
foins qu’il fe donne pour ranimer 
l’amour languiffant de la Baronne , 
font inutiles : elle reçoit , ileft vrai, 
fes careffes comme autrefois mais 
d’un air diftrait , fans trouble , fans 
émotion. Dans le plus fort de fon 
défefpoir , le Marquis eft chargé d’un 
rôle de Crifpïn. La Baronne le voit 
jouer , & après la repréfentation elle 
le chérit plus que jamais. Dans les 
tranfports de fa tendreffe i elle l’en- 
traîne chez elle ; & tout en le féli- 
citant de la fupériorité de fon jeu , 
elle lui donne toutes les preuves 
d’amour cju’un amant puiffe xléfirer. 
Le Marquis croit fa félicité affurée : 
mais quelques jours après, Madame 
de "Wiftinckt n’eft plus la même : 
elle tombe dans fa première froideur. 
Il rejoue fon rôle de Crifpïn , . & les 
feux de fa maîtreffe fe renouvellent 
avec force. Tant de caprices éton- 
nent M. d’illois , qui eft long-temps 
à remarquer qu’on le chérit quand 
il joue la comédie , & qu’il devient 
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un objet indifférent à mefure que 
l’illufion de la fcene fe difîipe. 

' CLVI e Folie. 

, *» ■ , ■ 

Cependant le Marquis fe flatte - 

qu’il confervera toujours fa conquê- 
te ; mais il ne tarde pas à connoître 
qu’il n’a point encore éprouvé tous 
les caprices de la Baronne. 

Elle alloit fouvent à l’opéra .: ce 
fpe&acle lui plaît davantage que les 
autres , à caufe de .la beauté de fes 
ballets ; & foyez sûr qu’elle efl moins 
frappée des talens des femmes que de 
celui des hommes. Elle s’avife un 
jour de faire plus d’attention que de 
coutume aux grâces d’un célébré 
Danfeur, L’eftime qu’elle conçoit 
pour cet éleve de Terpfichore (qu’il 
me foit permis de me fervir quel- 
quefois de cette périphrafe ) la con- 
duit infenfiblement à l’amour; 11 eflf 
dangereux pour les femmes de trou- 
ver trop de mérite aux beaux garr 
çons qui paroiffent fur la fcene. Ma- 
dame de Wiflinckt montre bien dans 
cette occafion qu’elle efl une femme 

. ( - fans 
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fans préjugés. Elle ne fe laiffe point 
miner par fa paffion faute d’ofer la 
découvrir. Elle donne décemment un 
rendez-vous au Danfeur , & l’inftruit 
de l’amour qu’elle a pour la danfe 
en général , & pour les beaux gar- 
çons en particulier. 

] C L V I I e Folie. 

Madame la Baronne eft aufli con- 
tente de fon cher Danfeur dans le 
tête-à-tête , que lorfqu’il fe fait voir 
en public fur le théâtre de l’opéra, 
foit qu’il ait en effet des talens fu- 
périeurs, ou qu’elle ait un grand 
penchant à l’inconftance. Le Marquis 
•lui devient indifférent ; & ce qui 
marque davantage fon changement , 
c’eff qu’elle ceffe d’être émue en lui 
voyant jouer les Crifpins. 

M. d’Illois ne fçait à quoi attribuer 
•des froideurs que rien ne peut difîi- 
per : il eft bientôt inftruit de ce qui 
.les caufe. Il va rendre un jour viüte 
à -la Baronne ; les domeftiques de 
cette Dame ont beaucoup de peine 
à le laiffer pénétrer dans fon appar- 

Tome IL B 
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tement. Il s’imagine que des affaires 
de la derniere conféquence occupent 
fa belle maîtreffe , & fe réfout d’at- 
tendre dans une antichambre , qu’il 
puiffe la voir fans indifcrétion. En 
fe promenant tout doucement dans 
la piece oiiil s’eft arrêté , marchant 
fur la pointe du pied , dans la crainte 
de détourner Madame de 'NViffinckt 
de fes férieufes occupations , il croit 
l’entendre fauter dans fa chambre 
avec quelqu’un. Étonné que ce foit 
là ce qui l’empêche de recevoir fes 
vifites, il pouffe la porte, & la voit 
exécuter un pas de deux avec fon 
Danfeur. L’air décontenancé^ la rou- 
geur de la Baronne, l’embarras de 
l’éleve deTerpfichore, apprennent au 
•Marquis confus qu’il a un rival. 

CL VI II e Folie. 

Le Danfeur fe retire en battant un 
entrechat , & la Baronne fe remet 
de fon trouble. — Je ne vous cache- 
rai point , dit-elle au Marquis , que 
J’ai un grand penchant pour les gens 
de théâtre , auquel il m’efl impofïible 
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de réfifter. Ce goût fi vif vient appa- 
remment de l’extrême fenfibilité de 
mes organes. Les autres fe- conten- 
tent de rire & de pleurer au théâtre : 
l’illufion agit plus fortement fur moi ; 
je chéris les a&eurs d’une pièce, com- 
me s’ils étoient réellement les perfon- 
nages qu’ils repréfentent. Eh ! peut- 
on me blâmer d’idolâtrer les héros l 
de la Grèce & de Rome? Qu’il efl 
flatteur de voir à fes pieds les grands 
hommes de l’antiquité ! Ce n’eft , il 
efl vrai , que leur image ; mais quand 
on ne peut jouir d’un bonheur réel >t 
eft-il défendu d’en chérir au moins 
l’apparence ? Un petit - maître me 
choque dans le monde, il m’enchante 
fur la fcene v . Il exprime fi joliment 
fes défauts ! tant de regards font fixés 
fur lui ! Les amoureux des comédies 
ont fur-tout des droits à mon cœur : 
ils font ordinairement bien faits, bien 
fpirituels : il me femble. que toutes 
les femmes doivent avoir envie de 
s'entendre eonter fleurettes par de 
jeunes gens qui peignent avec tant 
d’art leur tendreffe , qui font accou- 

B ij 
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tumés à dire je vous aime , qui fe 
voient toujours chéris des belles. Il 
n’y a pas jufqu’aux a&eurs comiques 
qui ne me féduifent, Après avoir adoré 
tour- à- tour Agamemnon, Œdipe, 
Géfar , Britannicus , Orofmane , Egif- 
te, Léandre, Valere, j’ai été folle 
d’un Crifpin. Je vous ai pris pour 
cet afteur charmant; la toile eft tom- 
bée, mon cher Marquis , je ne vous 
aime plus. J’ai donc parcouru tous 
les différens caraâeres, tant plaifans 
que comiques , qu’on voit agir fur 
la fcene ; &c je fuis attachée a&uelle- 
ment à uri éleve de Terpfichore , lé- 
ger & brillant. Il efl tout fimple qu’un 
Danfeur fuccede dans mon cœur à 
tous les perfonnages repréfentés au 
théâtre. Ne voit - on pas les fpetta- 
teurs d’une a&ion dramatique s’amu- 
fer d’un ballet à la fin de la repré-, 
fentation ? ' . . 



CL IX e Folie;. 



■ Le Marquis écoutoit un aveu auffi ’ 
fingulier, fans avoir la force de té- 
moigner fa furprife. Madame de ’Wif- 
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tinckt voyant qu’il garde toujours 
le filence , continue de fe livrer à 
fon enthoufiafme. — Vous êtes peut- 
être tenté de me condamner , pour- 
fuit-elle. Mais jufques à quand les 
hommes blâmeront-ils dans les fem- 
mes ce qu’ils fe permettent chaque 
jour ? Notre fexe eft-il donc fi infé- 
rieur au leur , pour qu’il nous foit 
défendu de les imiter? Ofons fecouer 
un joug que la tyrannie ou le préju- 
gé nous impofe. Pourquoi la plupart 
des hommes fe ruinent-ils en faveur 
des jolies a&rices & des filles d’opé- 
ra , tandis qu’ils veulent nous per- 
fuader qu’il nous feroit honteux d’i- 
dolâtrer un fameux Comédien , un 
Chanteur renommé, ou un célébré 
Danfeur? Leur fexe feroit-il au théâ- 
tre plus avilifiant que le nôtre? Non; 
les avantages font égaux des deux 
côtés : je crois même qu’ils l’empor- 
tent dans cette occafion : car enfin un 
aéfeur ne trouve pas tant de moyens 
de renoncer à la fageffe , qu’une ac- 
trice environnée de riches foupirans : 
6c quand même il auroit une foule 
• B nj 
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de maîtrefïes , on veut que fa répu- 
tation d’honnête homme n’en foit nul- 
lement flétrie. Les femmes telles que 
moi font donc raifonnables de s’atta- 
cher à un Comédien : l’objet de leur 
amour , n’étant point déshonoré par 
fa conduite , ne peut aucunement 
ternir leur gloire. 

C L X e Folie. I 

Madame de Wiflinckt n’étoit pas 
prête à finir, fi la volubilité de fes 
paroles , qui fe fuccédoient encore 
.trop lentement au gré de fon en- 
thoufiafme , ne lui avoit caufé une 
violente toux , qui l’oblige de ter- 
miner fon difcours. M. d’Illois l’é- 
couta d’abord avec étonnement , & 
fa furprife parut enfuite diminuer 
par degrés. Frappé des raifons qu’elle 
vient de lui dire, il trouve que la 
Baronne penfe très - jufte , qu’elle 
' . doit fe conduire en conféquence de 
fes idées , & qu’on ne peut être > 
fans ridicule , d’un fentiment oppofé 
au fien. Il y a toute apparence que 
le Marquis ne fe laiffe pas convaia- 
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cre fans peine , puisqu’il aime encore 
la Baronne; mais la force de la vé- 
rite le fubjugue malgré fon amour. 
Comme il Té pique d’être fincere 9 * 
il lui avoue qu’il n’a rien à lui ré- 
pliquer, & qu’il approuve tout ce> 
qu’il vient d’entendre , quelque dou- 
leur qu’il doive reffentir de la perdre. 



SUITE 

des folies de la Baronne Allemande • 
Aventures de fon cher Danfeur . 

CLXI e Folie. 

ÎNotre Baronne Allemande, dé-° 
barrafTée des importunités du Mar- 
quis , fe propofe d’avoir de fréquens 
tête-à-tête avec fon cher Danfeur : 
un revers imprévu détruit fes efpé- 
rances. Le laquais affidé dont elle fe 
fert pour arranger fes rendez-vous , 
a le malheur de déplaire à Monfieur 
le Baron , qui fans écouter les priè- 
res de fa femme, le met un beau 

v B iv 
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matin à la porte. Madame de "Wif- 
tinckt n’ofant plus fe confier à aucun 
de fes gens , cherche dans fa tête 
quels moyens elle doit employer 
pour voir en fecret le féduifant Pan - 
tomimc. Les expédiens ne fe préfen- 
tant pas affez. vite à fon gré , elle - 
tranche le nœud gordien , elle fe 
rend incognito chez fon Danfeur. 

CLXIT Folie. 

Je laiffe à juger au le&eur de la 
vanité que dut reffentir l’éleve de 
Terpfichore en recevant la vifite 
d’une Dame d’un fi haut rang. Si 
cette extrême faveur ne l’engage 
point à redoubler de tendreffe , s’il 
efl poflible, il eft certain du moins 
qu’elle accroît de beaucoup fon 
amour propre. La Baronne efl en- 
chantée de donner à fon amant les 
plus fortes preuves de la vivacité 
des fentimens qu’elle éprouve pour 
lui. Au milieu de fa fatisfa&ion , 
elle ne peut s’empêcher de fonger au 
danger qu’elle courroit , fi le terrible 
Baron venoit à découvrir les indik. 
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cretes démarches qu’elle fe permet 
en faveur de la danfe. A force de 
tenir confeil , nos amans imaginent , 
un ffratagême qui les raffure, & 
leur fait efpérer de goûter fans alar- 
mes la félicité de deux cœurs que 
l’Amour raffemble. 

Le Danfeur, déguifé en femme,; 
vient plufieurs fois demander la Ba- 
ronne jufques dans fon hôtel. On 
l’introduit fans défiance auprès de 
fa maîtreffe. Ëh ! qui ne le prendroit 
pour une jeune fille ? Son menton 
n’efl pas même couvert ^d’un léger 
duvet ; fa taille eft fine Sc dégagée ; 
fon teint a tout l’éclat & toute la 
délicatelTe de celui qu’on admire dans 
une jeune perfonne ; il a feulement 
l’air un peu trop effronté. 



C L X 1 1 I e Folie. 

» 

A force de contempler la phy- 
fiopomie mutine & les grâces que le 
Danfeur réunit fous fon déguife- 
ment , un des valets-de-chambre du 
Baron en devient amoureux. Il croit 
adrelfer fon hommage à quelque ou- 
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vriere. Etant alluré de connoître 
l’état de la belle, le galant valet- 
de-chambre fe flatte de lui plaire y 
ou par la vivacité de fa palîion, ou 
par les préfens qu’il fe propofe de 
lui offrir. Il fe contente quelque 
temps de lorgner la prétendue ou- 
vrière, de lui fourire , de - parler 
avec elle de chofes indifférentes , 
de lui ferrer la main en la. faifant 
entrer dans l’appartement de la Ba- 
ronne. Enhardi par Pair obligeant 
avec lequel on reçoit fes politeffes , 
il déclare ce qui fe paffe dans fon 
cœur , en conjurant la belle de lui 
apprendre fa demeure. La fàulfe ou- 
vrière l’écoute les yeux baillés , fe 
couvrant le vifage comme s’il vou- 
loit cacher fa rougeur & fon embar- 
ras. Après ce petit manege , elle le 
quitte précipitamment , & va rire 
avec la Baronne de fa' mëprife du 
galant. 



CLXI V e ? F Olî E. 



. _ t' . : 

Le valet-de- chambre attend impa- 
tiemment que l’objet de la tendreffe 
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revienne chez Madame de 'W’iftinckt. 
Sa déclaration une fois faite , il étoit 
affitré qu’il ne s’agiffoit plus que de 
recourir aux préfens , pour achever 
d’ébranler la belle. Celle dont il dé- 
fire tant la préfence s’offre enfin à 
fes regards. Dès qu’il l’apperçoit , 
il la prend en particulier. — Tenez, 
Mademoifelle , lui dit-il en lui met- 
tant dans la main quelques bijoux , 
voilà des preuves non équivoques 
de ma tendreffe. Si vous ne* vous 
rendiez pas après cela , vous ne fe- 
riez point femme. — Le valet-de- 
chambre eft loin de s’imaginer qu’il 
dife fi bien la vérité. Notre Danfeur 
fe trouve alors véritablement embar- 
raffé. Après un inftant de réflexion, 
il juge à propos d’accepter les pré- 
fens , afin de mieux perfuader qu’il 
eft en effet ce qu’il paroît être. L’a- 
moureux valet - de - chambre voyant 
•que fes dons font acceptés , ne doute 
point que la belle ne fe rende bientôt. 

‘CL XV e Folie. 

* 

Pluiieurs jours s’écoulent pourtant 
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fans que ce dragon de vertu paroiffe 
s’attendrir , fans qu’on l’iriflruife 
même de la demeure de l’ingrate. Le 
valet-de-chambre ne conçoit rien à 
une cruauté fi inouie ; il n’a jamais 
entendu dire qu’on réfifle à des pré- 
fens. Ne fçachant que s’imaginer , il 
fe perfuade que fa belle efl de ces 
femmes fingulieres qui attendent , 
pour fe rendre , qu’on leur faffe une 
douce violence. Le galant enchanté 
de la «pénétration de fon efprit , qui 
lui découvre le dernier manege d’un 
i'exe fi rufé en amour , fe prépare à 
employer toutes fes forces pour rem- 
porter une vittoire qu’il fe figure 
qu’on défire de lui céder. 

A peine s’efl-il affermi dans cette 
réfolution , que l’objet de fa ten- 
dreffe, conduit par un motif, qu’il 
efl loin de prévoir , vient demander , 
félon fa coutume , à parler à Mada- 
me la Baronne. Il lui dit que Mada- 
me de 'W'iflinckt a changé d’appar- 
tement : il feint de la conduire .ou 
elle efl nouvellement établie , & la 
mene dans fa chambre , dont il ferme 
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aufli-tôt la porte. C’en étoit fait de 
la fageffe de notre gentille ouvrière, 
fi l’apparence n’avoit été trompeufe. 
Le valet-de-chambre, perfuadé qu’un 
léger combat alloit le rendre heu- 
reux , attaque fans ménagement celle 
qui ne demande , félon lui , qu’un 
prétexte pour fe laiffer vaincre. Notre 
Danfeur fe voyant ferré de près par 
le valet-de-chambre, frémit de la 
crainte d’être reconnu , & du périt 
qui le menace ainfi que la Baronne. 
Il fe débarraffe des mains du galant, 
& d’un bras robufte le régale de plu- 
lieurs coups de poing, afin de lui 
ôter l’envie d’être téméraire auprès 
des Dames. 

CLXV I e Folie. 

: Le valet-de-chambre fi bien étrillé 
par le tendron qui lui avoit paru foi- 
ble & délicat, fe doute que fon ou- 
vrière n’eft qu’un homme déguifé. La 
pefanteur des coups de poing qu’on, 
vient de faire pleuvoir fur lui , ne 
pouvoit partir de la jolie main d’une 
belle ; d’ailleurs il fe rappelle quel- 
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ques gros mots qu’on a prononcés 
dans la chaleur de la défenfe , un 
peu trop énergiques pour fe trou- 
ver dans la bouche d’une femme. Une 
héroïne fi vaillante , qui réfifte aux 
efforts des amans , & vous les af- .. 
fomme d’un bras vigoureux , lui pa- 
roît trop tenir du mafculin , pour 
n’être pas foupçonnée de cacher fon 
fexe. Afin de s’éclaircir de fes dou- 
tes, il s’avife d’épier les avions de 
la Baronne tandis qu’elle eft ren- 
fermée avec l'ouvrière. Il entre dou- 
cement dans un cabinet contigu à la 
chambre de Madame de Wiftinckt, & 
voir très-clairement que cette Dame 
fçait mieux que lui ce qu’il faut de- 
' mander., à l’objet de » fa, tendreffe. 
Cette découverte confole fa vanité : 
il n’eft plus mortifié de la réfiffance 
qu’il vient d’éprouver , & achevé de 
fe convaincre qu’il ne doit point 
ceffer de croire qu’il eft fait pour 
charmer toutes les femmes. 

• CLXVIT Folie. 

. r * *\ 

Il auroit bien dû , pour fon bon-» 
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heur , fe contenter d’avoir tranquil- 
lisé fon anwur propre. Le défir de 
fe venger des coups qu’il a reçus , 
qu’il ne trouve point agréables de-' 
puis qu’il fçait qu’une main mafcu- 
line les lui a prodigués > lui fait naî- 
tre le deffein de révéler le myftere 
à M. de Wifiinckt. Il ne tarde pas 
à l’exécuter. Il détaille un foir ait 
Baron toute fon aventure , & ce 
qu’elle lui avoit appris de la con- 
duite de Madame. Notre Baron* au 
lieu d’approuver le zele de fon fer- 
viteur , le traite d’infoîent d’avoir 
eu l’audace de foupçonner la vertu 
de fa maîtreffe , qu’il devoit toujours 
refpeâer, fans s’ingérer d’épier fa 
conduite. La bile du fougueux Baron 
s’allumant à mefure qu’il parle, il 
finit • par * rouer de coups de canne 
l’indifcret valet-derchambre , en lui 
difant : — Apprenez y .icoqu in , qu’il 
n’appartient pas à un roturier d’ef- 
jpionner les gens de condition , &C 
fur - tout - les Baronnes Allemandes* 
— Pendant que fes épaules font fi 
cruellement régalées , le malheureux 
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a beau demander grâce, Monficur de 
Wiftinckt ne ceffe de frapper que 
lorfque la canne s’eft brifée en piè- 
ces. L’exécution achevée, il reprend 
fon fang froid , & ordonne au valet- 
de-chambre de fortir fur-le -champ 
de fon hôtel. 

CLXVIII e Folie. 

M. de Wiftinckt n’eft pourtant pas 
aufiî tranquille qu’il affe&e de le pa« 
roître fur le compte de fa femme : 
les foibleffes qu’elle avoit eues en 
Allemagne lui rendent fa vertu fuf- 
pe&e. Il fe promet d’obferver fes dé- 
marches , & fur-tout la robufte ou- 
vrière, qu’il jure de jeter par les fe- 
nêtres , fi elle n’eft qu’un amant dé- 
guifé. Mais quel eft cet amant ? Il 
ne peut fe l’imaginer : il eft obligé 
d’attendre à le connoître, qu’il l’ait 
furpris avec la Baronne. , 

- Tandis que le Baron forme des 
projets de vengeance , il entretient 
une jeune a&rice qui joue les rôles 
de veftale. L’amour que lui infpire 
cette adroite Comédienne, adoucit 
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urt peu fon humeur. Plus emprefTé 
à lui faire la cour qu’à examiner 
ce qui fe paffe chez lui, il oublie 
infenfiblement le rapport du valet- 
de-chambre ; peut-être même fe con- 
fole-t-il dans les bras de krpiquante 
a&rice , des infidélités de fa tendre 
moitié. 

C L X I X e Folie. 

La Comédienne à qui M. de "Wif- 
tinckt prodigue fon amour & fe s ri- 
cheffes,, lui témoigne une extrême 
paflion. Elle voudroit qu’il fût tou- 
jours auprès d’elle , a des vapeurs 
dès qu’il la quitte , lui donne les 
noms les plus tendres. Comment ne 
pas fe laiffer féduire à tant de mar- 
ques d’amitié ? comment ne pas 
croire que l’on eft chéri? Ah! qu’il 
efl: facile à une jolie femme de nous 
en impofef ! La Comédienne n’aime 
point du-tout le Baron ; elle le trou- 
ve aufli laid qu’un finge , brutal , 
ivrogne : elle ne répond à fa ten- 
drefle qu’afin de parvenir à vuider 
fia boqrfe. Il eft vrai que le cœur de 
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la perfide aôrice brûle de tous Tes 
feux de l’Amour ; mais ce n’eft point 
en faveur du Baron. Par un effet fin- 
glier du hafard, elle aime le Danfeur 
dont Madame de Wiftinckt eft folle. 
C’eft pour cet amant favori qu’elle 
réferve les délices fuprêmes de la 
volupté , ces careffes qu’arrache le 
fentiment , non les tranfports d’un 
plaifir paffager. Le Baron ne jouit 
que des apparences ; il acheté fort 
cher la moindre faveur, encore la 
lui accorde -t- on avec dégoût : la 
réalité eft réfervée pour fon heureux 
rival. 

* C L X X e Folie. 

Le Danfeur ne paie point d’ingra- 
titude la tendreffe de la Comédien- 
ne ; il lui montre un amour égal au 
lien , & c’eft fans impofture : la con- 
formité des états de ces deux amans 
les empêche fans doute de fe trom- 
per. Nous ne pouvons être sûrs de 
l’objet de notre tendreffe que lorf- 
qu’il n’eft point trop au - deffus 
ni trop au - deffous <}e nous. Peu 
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inftruite de la vérité de cette maxi- 
me, Madame de Wiftinckt eft per- 
fuadée que fon cher Danfeur l’ado- 
re : celui-ci , de fon côté , fçait l’en- 
tretenir dans Pilluiion. Notre panto- 
mime n’emploieroit point tant d’art 
à déguifer fes fentimens , fi la Ba- 
ronne n’étoit très - généreufe. Elle 
fait chaque jour de nouveaux pré- 
fens à fon ami , ainfi que cela fe 
pratique dans le monde : car quand 
une femme d’une certaine façon s’eft 
choifi un amant de beaucoup au- 
defîous d’elle, Fufage veut qu’il en 
reçoive des dons multipliés. Les gens 
riches des deux fexes achètent la 
tendrefie de ceux qui leur plaifent , 
comme on paie les ouvrages des ar- 
tifans. Qu’ils doivent être heureux , 
lorfqu’à force d’argent ils parvien- 
nent à fe faire aimer ! Il efi: donc 
tout fimple que le galant pantomi- 
me , comblé des bienfaits de la Ba- 
ronne , ménage une amante prodi- 
gue, qui lui procure la fâtisfaâion 
d’être mis en homme d’importance. 
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C L X X I e .Folie. 

* . 

Les deux amans fubalternes ( je 
veux parler du Danfeur & de la 
Comédienne ) fe cachent récipro- 
quement leur conquête difiinguée. 
Ce n’eft pas qu’ils appréhendent 
d’être blâmés l’un de l’autre , puis- 
que chacun d’eux s’enrichit aux dé- 
pens de la dupe dont il efi chéri ; 
mais dans la crainte que le tribut de 
l’amour ne paroifle fe ralentir. Dans 
les circonftances oii ils fe trouvent 
l’un & l’autre , l’a&rice perfuade fans 
peine au Danfeur qu’il efi le feul 
amant véritablement fortuné. La Ba- 
ronne , emportée par l’excès de fa 
tendreffe , l’oblige un jour de lui 
répéter fi fouvent qu’il n’efi fenfible 
qu’à fes charmes , qu’il ne peut rien 
dire le même foir à la Comédienne. 
La divinité de coulifie eft cruelle- 
ment convaincue qu’il n’efi: qu’un 
infidèle. Il a beau lui aflfurer le con- 
traire ; il lui prouve fi foiblement fa 
confiance, qu’elle n’a aucun lieu de 
douter de la vérité de fes foupçons. 
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Elle diffimule fon mécontentement 
& fa jaloufie. Elle fait fuivre le Dan- 
feur, qui ne fe doute de rien, afin 
d’être inftruite de fes démarches , & 
de fçavoir quelle eft fa rivale. Un 
des efpions vient un jour lui dire 
qu’on a vu le Danfeur entrer plu- 
fieurs fois dans l’hôtel de M. le Ba- 
ron de Wiftinckt , habillé en femme. 
Elle ne peut alors douter de la per- 
fidie de fon amant, & juge par le 
myftere avec lequel il s’introduit 
dans l’hôtel du Baron , que Madame 
de Viftinckt eft celle qu’il aime. 
Qu’elle maudit de bon cœur les Ba- 
ronnes Allemandes ! Elle fe récrie 
contre l’inconftance du Danfeur 
comme fi elle n’avoit rien à fe re* 
procher elle-même. 

CLXXII e Folie. 

Dans les premiers tranfports de 
la fureur que lui infpire le perfide 
elle reçoit une vifite du Baron. Sans 
réfléchir aux fuites qüe peut avoir 
ce qu’elle va dire, elle lui apprend 
que Madame de 'Wiflinckt a fans 
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doute beaucoup de complaifances 
pour un Danfeur , puifqu’on eft cer- 
tain qu’il s’introduit chez elle dé- 
guifé en femme. A peine notre ac- 
trice a-t-elle inftruit le Baron Alle- 
mand de la tache qu’on fait à fa 
nobleffe, tache fi commune de nos 
jours, que fi elle effaçoit quelques 
quartiers, la nobleffe feroit bien rare; 
l’aârice , dis-je , à peine a découvert 
le myftere , qu’elle fe repent de fon 
indifcrétion : mais il n’efl plus temps ; 
le mal eft fait. 

CLXXIII® Folie. 

M. de "Wiftinckt , au récit de la 
Comédienne, qui confirme celui du 
valet-de-chambre, ne fe poffede plus. 
Il fe met à brifer tout ce qui lui 
tombe fous la main, frappe des pieds, 
court, s’agite ; fa voix retentit dans 
toute la maifon. Par la mort ! s’ccrîe- 
t-il en écumant de rage, faire un tel* 
affront à un Baron Allemand ! Je fe- 
rai le premier déshonoré de ma race ! 
Devois-je auffi venir en France, dans 
ün pays fi fatal aux époux? — Malgré 
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les prières , les efforts de l’aôrice 
qui tâche de le retenir, il vole à la 
vengeance ; il court , dit-il , exter- 
miner le Danfeur, paffer fon épée 
au travers du corps de la Baronne , 
chaffer la plupart de fes domeffiques, 
tuer tout le monde , s’il le faut. .... 
La porte s’ouvre avec fracas , il voit 
entrer fa femme, lançant fur lui des 
regards furieux. 

C L X X I V e Folie. 

4 » 

Le lefteur eft étonné fans doute 
de la fubite apparition de Madame 
de "Wiftinckt chez l’a&rice. Voici ce 
qui caufe une démarche à laquelle 
on étoit loin de s’attendre. La Comé- 
dienne recevoit très-froidement fon 
.cher Danfeur , depuis qu’elle l’avoit 
convaincu de fes infidélités ; elle le 
querellait à tout moment , boudoit 
des heures entières : il s’efforçoit en 
vain de difîiper fa mauvaife humeur. 
L’éleve deTerpfichore, ignorant d’oii 
provient un tel changement , s’àvife 
de s’imaginer qu’elle aime un autre 
que lui : l’aifance dont elle jouit 9 
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Y 

autant que la froideur qu’on a pouf 
lui , le perfuade qu’il ne fe trompe 
nullement. Curieux de connoître fon 
rival , il fe mit pendant plufieurs 
jours en embufcade , auprès de la 
maifon de la belle : il y vit chaque 
foir entrer le Baron. Charmé de pou- 
voir fe venger de la parjure 7 il cou- 
rut tout de fuite chez Madame de 
\Yiftinckt , lui dire que fon mari fe 
* ruine pour une Comédienne , & qu’il 
vient par hafard de le voir fe gliffer 
chez elle. Madame de "Wiftinckt eft 
fenlible fur le point d'honneur , ou 
pour mieux m’exprimer , elle ref- 
femble à ces femmes qui fe permet* 
tent tous les jours des foiblefles , 
qui veulent que leurs époux ne man- 
quent jamais à la foi conjugale. Com- 
bien d’hommes font pareillement at- 
teints de ce ridicule ! Madame la Ba- 
ronne , furieufe que fon mari négli- 
geât une femme aufli digne de fa 
tendreffe , voulut le furprendre avec 
la créature qu’il lui préférait, l’acca- 
bler de reproches , & jeter enfuite à 
fçs yeux la Comédienne par fa fenêtre. 

CLXXV® 
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C L X X V e Folie. 

La préfence de Madame de ‘W’if- 
tinckt étonne tellement le Baron 
mortifié de voir l'es amours décou- 
vertes , que fa colere s’évanouit , Sc 
qu’il demeure immobile au milieu 
de la chambre. Son embarras , loin 
de défarmer la Baronne , excite da- 
vantage fa fureur. — Il vous lied 
bien , Monsieur , s’écrie-t-elle d’avoir 
des maîtreffes , tandis que j’ai tant à 
me plaindre de vous ! L’air de la 
France vous a trop changé ; vous 
étiez, fi fage en Allemagne T Je vous 
pardonnerois votre indigne conduite, 
li vous n’aviez une femme jeune , 
en qui l’on trouve, quelques agré- 
mens. Voilà donc , traître , le cas 
que tu fais de mon amour , de ma 
tendre amitié pour toi ! — Ces der- 
nières paroles réveillent le Baron. — 
C’eft pouffer l’audace un peu loin , 
lui réplique - 1 - il gravement. Je ne 
fçais qui jàe nous deux efl le plus 
coupable. Allez , votre Danfeur vous 
empêchera d’être fenfible à mon in- 
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confiance ; mais avertiffez?le que Ton 
habit de femme ne le déguife pas 
affez. — A ces mots imprévus la 
fierté dont s’étoit armée Madame de 
Wiflinckt l’abandonne entièrement : 
elle fent qu’elle efl prête ù s’éva- 
nôuir. Faifant un effort pour fe re- 
mettre , elle cache une partie de fa 
confufion, traite fon mari de calom- 
niateur , l’accable d’injures , & fe 
met à pleurer. Le Baron répond à 
fes cris par des morts & des ventre - 
bleux : la querelle s’anime entre les " 
deux époux ; ils fe font des reproches 
mutuels , & composent enfemble le 
duo le plus bruyant qu’on ait en- 
tendu depuis Lulli & Philidor. 

CLXXVT Folie. ' 

La Comédienne s’étoit jetée fur 
fa chaife longue , en reconnoiffant 
Madame la Baronne. Pendant tout le 
vacarme que font nos deux époux, 
elle fe contente de les regarder d’un 
ceil de pitié, fans prononter invféul 
mot. Elle diffipe par degrés l’efpece 
d’émotion que lui caufe la feene qui 
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fe paffe dans fa chambre , en reti- 
rant des Tels , en ayant recours à 
plufieurs flacons d’eau fpiritueufe, 
qu’elle ouvre nonchalamment. Elle 
foutient quelque temps le bruit qui 
retentit à fes oreilles ; enfin la déli— 
cateffe de fes organes en étant trop 
afle&ée , elle ne peut le fupporter t 
davantage. — Eh , mon Dieu ! s’é- 
crie-t-elle en minaudant , je fuis ex- 
cédée. Finiflez de grâce , Monfieur ; 
j'ai une migraine horrible. Et vous, 
Madame , allez quereller ailleurs vo- 
tre mari ; ma maifon n’eft point faite 
pour vos fcenes. Il eft bien fingulier 
qu’on ofe faire un tel tapage chez 
une femme comme moi. 

CLXXVII* Folie. 

L’air de dignité de l’aôrice n’en 
impofe à perfonne. M. de Wiftinckt 
regagne fa .voiture , parce qu’il eft 
las de crier : Madame la Baronne , 
ne -fçachant plus que dire, fort après 
lui , en jetant fur l’a&rice un regard 
dédaigneux , & en levant les épaules* 
Nos deux époux , craignant que leur 

C ij 
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aventure n’éclate dans le monde, & 
n’apprête à rire à leurs dépens , fe 
jurent d’oublier le pafîe , fe raccom- 
modent comme fi de rien n’étoit. 
Leur ancien amour paroît fe renou- 
veller ; ils fe font fur-tout en public 
mille careffes. On admire de toute 
part l’union & la confiance de ces 
tendres époux. 

CLXXVIII* Tolie. 

Une amitié fi vive n’efi pourtant 
qu’une feinte. Ils fe haïffent dans le 
fond du cœur, & n’agiffent de la 
forte que par bienféance. Ils n’igno- 
rent pas qu’il eft ridicule aux gens 
du grand monde de s’aimer lorfqu’ils. 
font mariés , ainfi que le menu peu- 
ple ; mais ils redoutent moins les 
railleries qu’on peut faire de leur 
amour du bon vieux temps , que 
les difeours qu’on tiendroit fi leur 
conduite rappelloit l’aventure qu’ils 
cherchent à faire oublier. Ils ne re- 
noncent non plus qu’en apparence 
à leurs fecretes intrigues. Monfieur le 
Baron continue d’entretenir fa Corné- 
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dienne , Madame de "Wiftinckt conti- 
nue de recevoir fecrétement les fré- 
quentes vifites du Danfeur. Nos deux . 
époux fe comportent chacun à leur 
fantaifie , fans ofer fe prendre fur le 
fait, dans la crainte de la pareille. 

C L X X I X e Folie. 

• * 
Un grand projet occupe tout-à- 

coup M. de "VViftinckt , qui fe met 
dans la tête que fon honneur doit 
être réparé , non aux yeux du pu- . 
blic, à peitje informé de l’infidélité 
de fa femme , mais aux fiens propres. 

Il fe dit en lui-même que fon devoir 
l’oblige à fe venger de l’audacieux 
qui aimeia Baronne : il fe perfuade 
tout-à-coup qu’il aura toujours des 
reproches à fe faire tant qu’il ne 
punira pas cet infolent mortel qui 
ofe lever les yeux fur une femme 
de condition , & fur une Baronne 
Allemande encore. La difficulté eft 
d’imaginer un châtiment qui ne fade 
point de bruit , & contente la déli- 
cateffe de fes fentimens. A force de 
rêver, il fe rappelle un ufage qui 

C iij 
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s’obferve fouvent en Allemagne ; il 
prend aufïi - tôt la réfolution de le 
pratiquer en France, certain par-là 
de rétablir fon honneur dans toute 
fa pureté. 

. C L X X X e Fo lie.- 

^ ^ ■ 

Tandis que de pareilles idées rou- 
lent dans la tête de notre Baron Alle- 
mand , Madame de Wiftinckt va 
s’imaginer aufîi que les femmes de 
fon rang doivent punir celles qui 
fçavent plaire à leurs maris , ou fe 
regarder comme déshonorées. En- 
vieufe de mériter la confidération 
publique , & de montrer qu’elle n’a 
point à rougir des égaremens du Ba- 
ron , elle s’arrête bientôt fur la ven- 
geance qu’elle veut tirer de la Comé- 
dienne. Ayant befoin du fecours de 
plufieurs perfonnes , elle informe M. 
d’Iilois de fon projet , & le" prie de 
la féconder. Elle cache au Danfeur 
le grand defTein qu’elle médite, par- 
ce qu’elle appréhende que s’agifîant 
d’une de fes compagnes de théâtre, 
il ne préféré l’amitie confraternelle à 
l’amour. 

- / i 
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CLXXX I e Folie. 

Le Marquis approuve la petite ma- 
lice de Madame de Wiftinckt , fans 
en connoître le motifs II court aufîi- 
tôt chez tous fes amis , les ligue con- 
tre l’adrice aimée du Baron , leur 
donne rendez-vous pour un tel jour 
dans le parterre de la comédie. Il a 
foin encore de porter quelqu’un dans 
le café du fpeûaqle , chargé de dis- 
tribuer gratis des billets à. tous les 
oififs de fa connoidance , en les inf- 
truifant de ce qu’ils ont à faire. Au 
milieu des mouvernens que fe donne 
le Marquis , croyant ne procurer à 
la Baronne qu’un fimple amufemenî 
d’un genre un peu .nouveau , à la 
vérité , on lui indique Un homme , 
la terreur des Comédiens* qu’on peut 
appeller le chef de,s cabalifies , non de 
ces rêveurs renommés parmi les Juifs, 
mais de ces piliers de fpe&acles , qui 
décident à leur tribunal du talent des 
afteurs , & du mérite des pièces. Le 
Marquis va lui-même prier ce chef 
célébré de vouloir bien entrer dans 
v. C iv 
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fon parti avec toutes fes troupes. 
On daigne fe rendre à fes inftances, 
& M. d’Iilois fe retire pénétré d’efti- 
me en faveur de ce lingulier général. 

C L X X X I I e Folie. 

, . % 

Le jour déligné arrive- enfin , oit 

doit éclater la vengeance dé Madame 
la Baronne. Les conjurés inondent 
en foule le parterre. Le Marquis fê 
mêle parmi eux , enveloppé dans 
une ample redingote. Le chef des- 
cabalifles difpofè fa troupe par petits 
pelotons , fait palier de bouche en 
bouche le lignai de l’attaque , choilit 
le Marquis pour fon aide-de-camp , , 
le charge de voltiger fur les ailes , 
& le place avec le gros des braves 
au milieu du parterre , d’oii élevant 
fièrement la tête , il promene fes re- 
gards fur ceux qui. l’environnent , & 
peut être entendu de loin. L’a&rice 
contre <jui fe forme l’orage , jouoit, 
ce jour-là un de fes plus beaux rô- 
les. Elle paroît fur la fcene ; on garde 
un profond filence : elle jette en vain 
des yeux fupplians fur les fpefta- 
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teurs ; des chut , des paix-là annon- 
cent la foudre qui commence à gron- 
der de loin , & qui va bientôt écla- 
ter. Elle- débite avec emphafe une 
tirade qu’on applaudiffoit toujours à 
plufieurs reprifes : le chef des ca- 
baliftes éternue , & des murmures 
fou rds fe font entendre. Elle conti- 
nue ; le général" tou£e , & des huées 
vont frapper l’oreille de l’aôrice dé- 
concertée. Quand elle entre fur le 
théâtre, on mouche , on crache pen- 
dant une heure. Elle eft prête à finir 
fa terrible corvée, & tout*à-coup 
la falle retentit du bruit perçant des » 
fifflets : la' malheureufe aôrice efl 
contrainte d’abandonner la fcene au 
milieu des brouhahas , des huées ÔC 
des ris des fpe&ateurs. Ainli la ca- 
bale , qui protégé fouvent. les Co- 
médiens , leur devient quelquefois 
très-nuifible. 

/ C L X X X II I e Folie. 

_ » 

La difgrace de notre Comédienne 
paroît trop complété pour qu’on ne 
l’attribue pas à la cabale. Le Baron 

C v 

y 
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foupçonne fa femme de l’avoir fufci- 
tée,*& ne tarde pas à lui caufer à 
. fon tour un fenfible chagrin. 

Le Danfeur regagnoit une nuit fa 
chambre , . s’occupant de Ion mérite 
& de fes bonnes fortunes , lorfque , 
dans une rue déferte, trois ou quatre 
grands coquins l’environnerent , 6c 
firent pleuvoir fur fon dos une grêle 
de coups de bâton. Il a beau recou- 
rir à la légéreté de fes jambes; elles 
ne le fervent pas fi bien que fur le 
théâtre. Il arrive chez lui tout meur- 
tri , quelques côtes enfoncées , la 
blancheur de fa peau effacée par uit 
noir d’ébene; ce qui eft bien triffe 
pour un beau garçon , accoutume à 
recevoir les plus douces faveurs, 6c 
qui a befoin de fes bonnes fortunes 
pour vivre dans l’aifance. 
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CONCLUSION * 

des Folies de la Baronne Allemande 9 
& des aventures Jingulieres conte- 
nues dans fon Hijloire . 

C L X X X I V e Folie. 

Après que chacun de nçs époux 
9 goûté le plaifir de la vengeance , 
ils croient leur honneur rétabli ; ils 
fe perfuadent même que fi leur aven,» 
Uire fe répand dans le monde * oi| 
n’y trouvera point à redire , en ap* 
prenant auflî le moyen dont ils fi| 
font fer vis pour réparer leur honte» 
Enchantés d’être à l’abri de la. médi- 
fance , ils relient encore phifieurs 
piois dans Paris, s’inquiétant peu d$ 
leurs mutuelles avions. Audi rien 
n’y troubla déformais leur bonheur. 
Les prodigieufes dépendes de M. le 
Baron de Willinclçt fe de Madame 
fon époufe dérangèrent iniènfible- 
tnent leur fortune. Afin de pjév&MT 
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leur mine entière, ils retournèrent 
en Allemagne , fe féqueftrer dans un 
vieux château , & vivre d’économie. 



SUITE DE L’HISTOIRE 

du Marquis d'illois . 

CLXXXV' Foi i e. • ■ 

Le tingulier amour que te Marquis 
d’Illois reflent pour Mademoifelle 
d’Urbin , qu’il ne connoît que de ré- 
putation, & dont il n’a pas même 
vu le portrait , ne s’eft point éteint, 
malgré les diverles aventures qui au- 
roient dû l’en diftraire. H fémble que 
fes conquêtes, loin de lui faire ou- 
blier la fille du Baron , ne la lui 

• - t 

rendent que plus chere Je crains 

pour le coup que lé le&eur ne per- 
de patience , & qu’il ne trouve ab- 
furde de rendre un homme amoureux 
d’une perfonne qu’il n’a jamais vue. 
Je me juftifierai peut - être allez en 
faiiant obiérver que j’écris des folies^ 
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& qu’on ne connoît point toutes 
celles dont i’efprit humain eft fuf- 
ceptible. Mais j’ajouterai encore qu’un 
grand nombre d' Auteurs ont imprimé 
des choies plus étonnantes, & qu’ils 
ne nous donnent pas pour des folies : 
témoin l’étrange fympathie du bel 
ljîdore & de fa maîtrefle , qui s’ado- 
rent avant de fçavoir s’ils font au 
monde •(*}. 

Des idées de mariage fe- réveillent 
dans le cœur du Marquis après le 
départ de la Baronne Allemande. — 
Quelle eft , fe dit - il , la vie d'un 
garçon ? Il court rifque de dépenfer 
stout fon bien dans peu d’années; le 
défordre régné* dans fa maifon ; il 
voltige de belle en belle , fans amour, 
fans fe faire aimer. Dailleurs il eft 
temps que je mene une autre con- 
duite ; je dois fonger à faire une fin. 
— Notez que le Marquis capable de 



(*) Voyez un roman intitulé Ifidort.^ com- 
pote par une femme -, ce qtii pourroit lui mé- 
riter l’indulgence du lefteur , fi les Dames es 
avoient beloin aâueUemeat, 
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faire ces fages réflexions, touche à 
peine à fa vingt-cinquieme année. 




SUITE DE L’HISTOIRE 



du Marquis d'il lois ! & du Baron 
d’Urbin. 

CLXXXVf Folie. 

St M. d’Illois veut fe marier, ce 
n’eft qu’avec Mademoifelle d’Urbin. 

Il va trouver le Baron, , afin de lui 
repréfenter qu’il, eft temps de ter- 
miner les chofes., & de l’unir à fon / 
aimable fille. M* le Baron délire vive- 
ment de fe débarraffer de la jeune 
perfonne , dont la garde l’inquiété. 

Il failoit fa toilette quand on lui an- 
nonça le Marquis. Enchanté de le 
revoir , il vole au - devant de lui, 
fans faire attention qu’il n’a qu’un 
fourcil & la moitié de la barbe de 
peints. 
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CLXXX VII e Folie. 

Le Marquis fe voyant accueilli fi 
favorablement , efpere que fes vœux 
. feront bientôt comblés. M. d’Urbin 
n'attend pas qu’il le preffe d’achever 
fon mariage. — Je me doute , lui 
dit -il, du fujet de votre vifite. Je 
vous promets que je ne différerai 
plus un hymen que j’ai eu tort de 
reculer. Puis - je donner ma fille à 
quelqu’un qui la mérite mieux que 
vous , mon cher Marquis ? Choififfez 
le jour de la cérémonie. — M. d'illois 
le remercie de la complaiianct, leve 
les yeux fur lui , 6c ne peut s'empê- 
cher de fourire. U eft probable que 
la figure du Baron devoit être tout- 
^-fait plailante , avec un fourcil gris, 
l!autre noir , & la barbe peinte à 
moitié. M. d Urbin s’apperçoit que. 
le Marquis lourit en le regardant. :? 
il s’approche d’une glacé , 6c frémit 
en voyant le fecret de fa toilette 
découvert. — Parbleu ! s’écrie-t-il , 
on ne lurprend pas les gens dans . 
cet état. Vous n’aurez jamais ma - 
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fille. — A ces mots il quitte bruf- 
quement le Marquis étonné. 



SUITE 

* 

de t amour extravagant du Géographe, 

C LXXX VI II e Folie. 

Nous avons laifle le Géographe 
fur la muraille, s’entretenant avec 
Mademoiselle d’Urbin, quand -des cris 
& un cliquetis d’épées viennent in- 
terrompre leur tendre colloque. Le 
bruit paroît proche des amans. Ils 
diftinguent que deux hommes furieux 
fe battent avec vigueur au pied de 
la muraille , contre laquelle les épées 
heurtent fou vent. La frayeur s’em- 
pare du Géographe : il a beau vou- 
loir fe raflurer ; fa voix s’étêint mal- 
gré lui ; il n’a plus la force de parler - 
à Mademoiselle d’Urbin , qui , le 
croyant parti , ferme fa fenêtre. 
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CL XX XI X e Folie. 

Le pauvre Géographe , fe vouant 
à tous les Saints, ne îçait où fe ca- 
cher. Il lui femble que le bruit aug- 
mente , & qu’une armée entière efl 
aux mains. La frayeur dont il efl 
faifi redouble à chaque inflant ; il 
croit qu’on va efcalader la muraille 
011 il efl grimpé ; il voit déjà briller 
le glaive qui va le punir de fes cri- 
minelles amours. Les images qu’il fe 
fait, jointes au bruit qu’il entend, 
le mettent tellement hors de lui , 
que la force l’abandonne, & qu’il 
fait une fécondé fois la culbute dans 
la rue : il tombe auprès de deux fer- 
railleurs , *qui fe pouffoient de terri- 
bles bottés. 

- • * «j 

C X C e Folie. * 

Nos braves font pour le moins 
aufli épouvantés que le Géographe , 
qui , dans fa chute , crie de toute la 
force de fes poumons. Ils s’imagi- 
nent avoir tout le guet de Paris à 
leurs trouffes. Ils oublient le courage 
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dont ils fe piquaient ; leur animo- 
fité fe calme ; & , fans s’informer , | 
de la caufe de leur effroi , ils fe 
mettent à courir, comme s’ils s’étoient 
donné le mot, chacun de leur côté. 

ex G I e Folie. ' 

Les deux fpadaflins fe hâtèrent tant 
de fe fauver, qu’ils oublièrent de 
reprendre leurs habits , fur lefquels 
le Géographe eut le bonheur de 
tomber. Notre amant un peu reve- 
nu de fa terreur, s’apperçoit, avec 
furprife, de la molleflé du fiege oit 
le hafard venoit de le placer. N’en- 
tendant plus de bruit, il rafiemble 
tout fon courage , & s’éloigne à 
grands pas d’un lieu <jui lui a tou- 
jours été funefte. Avant de prendre • 
da fuite, il fe charge des dépouilles 
des combattans : une telle capture , 
qu’il eft tenté d’attribuer à fa valeur, 
le confole des revers de l’amour. 




Digitized by Google 



I 



ît une Folies. 67 



HISTOIRE 

* t % 

de la belle Bijoutière . 

CXCII e Folie. 

Ainsi ce petit Dieu capricieux fait 
centrer le Géographe chez lui chargé 
de butin , tandis qu’il eft caufe que 
nos deux braves qui fe frappoient 
tout-à^l’heure & d’efioc & de taille, , 
regagnent leur demeure en chemife* 
Voilà les pafle - temps de l’aveugle 
Amour; il ôte aux uns ce qu’il pro- 
digue aux autres. C’eft lui qui arma 
nos champions l’un contre l’autfe. 

Ils fonpirent pour la même perfon- 
ne ; mais' quoiqu’ils lui aient témoi- 
gné jufqu’au moment de leur combat 
lin amour aulfi tendre , le même cm* * 
preflement à lui plaire , elle ne pa- ' 
roît fenfible qu’aux Ibins d’un feu!, 

& préféré dire&ement celui qu’elle 
devroit le moins aimer, fi elle écou» 
toit la voix de la reconnoiflance. Le 

» • i 
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malheureux qui fe voit accueilli avec 
froideur , malgré la vivacité de fa 
paftion & malgré les fervices dont 
on lui eft redevable, conçoit une 
forte haine contre fon rival. Il efpé- 
roit encore que la belle fe rappellant 
fes bienfaits , l’en récompenferoit par 
un tendre retour, lorsqu’il apprit 
que fa perfide maîtreffe fe déclaroit 
pour un autre , & que fa main alloit 
fuivrç le don de fon cœur. Au lieu 
de maudire l’ingratitude de la jeune 
perfonne , &c de tourner contre elle 
toute fa colere , il s’en prend à celui 
qui a le bonheur de la rendre fen- 
fible , il force fon rival de fe cou- 
per la gorge avec lui. Croiroit - il 
donc , en le tuant , fe faire aimer 
davantage ? 

CXCIir Folie. 

La beauté pour qui l’on aftron- 
toit la mort >. eft vraiment digne 
d’être aimée. C’eft la fille d’un Bi- 
joutier, qui lui à donné une éduca- 
tion au-deflus de fon état. Je penfe 
que le leûeur ne fera pas fâché que 
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je lui raconte l’hiftoire de cette ai- 
mable fille : il verra que dans tous 
les états on fait des folies. 

Thérefe ( c’eft le nom de la jeune 
perfonne) charmoit tous ceux qui la 
voyoient. On ne Pappelloit que la 
belle Bijoutière \ Une foule d’amans 
s’efforçoient de toucher fon cœur ; 
mais Thérefe étoit aulîi fage que jo- 
lie. Les tranfports qu’elle faifoit naî- 
tre ne détruifoient point fon indif- 
férence. Etonnés de ne la voir ja- 
mais ni émue ni troublée des regards 
expreflifs qu’on jetoit fur elle, ainfi 
que du tendre hommage que d’aima- 
bles cavaliers lui adreffoient , on l’ac- 
eufa de froideur, quoique le feu de 
fes yeux annonçât celui qu’elle ca- 
choit avec foin : on attribua au tem- 
’pérament une conduite qui n’étoit 
que l’ouvrage de la vertu. 

CXCIV 6 Folie. • 

La renommée fit tant d’éloges des 
charmes de Thérefe, que le bruit de 
fa beauté fe répandit dans tout Pa- 
ris : on ne parloit dans-la plupart 
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des maifons que de la belle Bijou- 
tière. Un Prince étranger fut curieux' 
de fçavoir fi tout ce qu’on difoit de 
•ette perfonne merveilleufe étoit vé- 
ritable. Ce Prince n’avoit guere plus 
de trente ans , & paroiflbit à peine . 
en avoir vingt - cinq , tant par fon 
air de jeunette , que par l’impétuo- 
fité avec laquelle il fe livroit au plai- 
fir. Ses immenfes revenus ne pou- 
voient fa ti s faire à fa prodigalité. Les 
Dames n’ont jamais eu d’efclave plus 
fournis , d’adorateur plus ardent. Il 
lui fuffifoit de voir une jolie femme 
pour en être paflionné : celle qui fça- 
voit lui plaire étoit autant maîtrefle 
de fon bien que de fon. cœur. Il eft 
à préfumer qü’il ne trouva guere de 
cruelles , non-feulement parce qu’il 
étoit généreux, mais encore parce 
qu’il etoit très-bel homme. Avec de 
telles qualités auroit-on à fe plaindre 
de l’Amour, tandis qu’il eft tant de 
sens par le monde , maltraités de la 
fortune* & de la nature , qui font 
chéris du beau fexe? 

Le Prince que je viens de dépein- 
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dre , n’auroit point vu la fameufe 
Bijoutière au gré de fon envie, s’il 
ne Fa voit contemplée que .dans la 
boutique de fon pere ; fl délira qu’elle 
vînt chez lui. Il n’étoit pas aifé de 
faire faire une telle démarche à une 
jeune perfonne bien ‘élevée. Après 
que le Prince & fes confidens eurent 
cherché long-temjfc les moyens qu’il 
felloit employer, ils inventèrent en- 
fin un ftratagême qui leur parut e% 
cellent. Un des Officiers de confiance * 
du Prince , chargé ordinairement des 
galans meffages , & qui étoit aufii 
fier de fon emploi que s’il eût ren- 
du de grands fer vices à fa patrie , 
alla dire au Bijoutier pere de Thé- 
refe ; , que le Prince d’Otzimi vou- 
lait acheter quelques diamans , s’il 
confentoit à les faire porter par fa 
fille.' Le Bijoutier , n’ofant refufer un 
fi grand Sëignçur , fut d’une com- 
rncé extrême. - ' ‘ 



u* x> 
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^qXCV e Folle. 

Thérefe porta donc elle-même an 
Prince les bijoux qu’il demandoit. U 
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trouva que fes charmes furpaffoient 
tout xe que la renommée en pu- 
blioit. La voir. & l’aimer fut pour 
lui la même chofe. Ebloui de tant 
d’attraits , il ne s’occupoit que du -' 
plaifir de les admirer : cependant ib 
feignit d’examiner l’écrin qu’elle lui 
preïenta , jugeant par le maintien de 
la jeune perfonn§, qu’il ne devoit • 
découvrir fes fentimens que peu à 
peu , & avec précaution. Tandis que 
.les regards paroiffoient fixés fur l’é-, 
t crin , il lorgnoit du coin de l’œil les 
grâces de la belle Bijoutière , dont 
les yeux avoient plus d’éclat & lan- 
çoient plus de feu que tous fes dia- 
mans.Le Prince d’Orzimi choifit pour 
vingt mille livres de pierreries , & 
dit à Thérefe dè fe donner .la peine, 
de repafler le lendemain , quil la 
feroit payer en fa préfence , afin de 
jouir encore du bonheur de voir une % 
âuffi belle perfonne. Thérefe fe re- 
■ tira .enchantée des politeffes & de la" 
bonne mine du Prince , & édifiée de 
•la fageffe des jeunes Seigneurs. * 

rv -- . - cxcvi e < * 
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CXCVI e Folie. 

♦ 

Le Prince d’Orzimi avoit cherché 
à gagner la confiance de Thérefe ; fa 
politique réuflit. Elle revint le len- 
demain , & fe vit tête-à-tête avec 
lui fans refientir aucune crainte. Il 
crut alors devoir être plus hardi. Il 
commença par lui adrefîer des élo- 
ges délicats ; il réveilla par degrés 
l’amour propre de Thérefe , amour 
propre qui ne fait que s’afloupir dans 
les jolies perfonnes. La petite vanité 
perçant fous l’air de modefiie & 
d’embarras de la belle , le rufé Prince 
fentit qu’il étoit temps de parler d’a- 
mour. Il fit une déclaration dans les 
' réglés , fe jeta aux pieds de la Bi- 
joutière, promit de l’aimer confi- 
tamment , cruelle ou favorable à fes 
feux. L’innocente Thérefe ne fçavoit 
que répondre : confufe qu’un fi grand 
Prince. fut à fes pieds, elle fe feroit 
volontiers jetée aux fiens. M. d’Or- 
zimi la voyant ébranlée , ou feuler 
ment indécife de ce qu’elle déçoit 
dire , fonna, & fit entrer un de fes 
Tome II . D 
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Secrétaires , auquel il conçoit la 
bourfe de fes plaifirs. — Comptez à 
Mademoifelle , lui dit-il , vingt mille 
francs en or. Le Secrétaire lui ayant 
obéi , remit la fomme à Thérefe , 
qui s’apprêtoit à fortir. — Arrêtez , 
lui cria le Prince. Prenez aufii vos 
diamans : je vous fais préfent de ce 
qu’ils m’auroient coûté : cette baga- 
telle groflîra votre dot. 

CXCVII 6 Folie. 

Le trouble de la belle Bijoutière 
augmenta ; une telle générofité l’em- 
pêchoit de douter de l’amour qu’on 
avoit pour elle. Il eft fi flatteur de 
compter un Prince au rang de fes 
amans! L’adroit M. d’Orzimi acheva 
de la féduire ; il redoubla fes trans- 
ports , fes promettes d’aimer toujours. 
Thérefe pouvoit-elle réfifter , livrée 
à l’amour propre & à la tendreffe ? 
La tête lui tourna : cette vertu qu’elle 
s’étoit promis de conferver toute fa. 
vie , ceffa d’avoir des charmes pour 
elle. Ce n’eft plus Thérefe froide , 
‘réfervée ; c’efTThérefe. tendre , en 
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proie à l’amour & à la volupté , & 
fàifant le bonheur d’un homme qu’elle 
chérit, perfuadée qu’elle auroit grand 
tort de douter de fa confiance. 

CXCVIir Folie. 

. Les fautes ne coûtent rien dès- 
qu’on en a fait une. La. belle Bijou- 
tière , en quittant le Prince , fe pro- 
mit de lui rendre fouvent vifîte. Elle 
avoit autrefois le menfonge en hor- 
reur ; aéluellement elle ne fe fait pas 
fcrupule de mentir. Elle rapporta les 
diamans à fon pere , en fe plaignant 
beaucoup que le Prince n’eût rien 
acheté. 

' Thérefe étoit fort embarraffée de 
la greffe bourfe qu’elle poffédoit : 
elle la cacha d’abord dans fa pail— 
laffe , enfuite dans tous les coins de 
la maifon ; elle craignoit terrible- 
ment qu’on ne vînt à la découvrir. 
Le feul amour de fon tréfor ne lui 
infpiroit pas de fi vives inquiétudes ; 
elle appréhendojt que fes richeffes 
ne donnaffent lieu de foupçonner fa 
conduite, & elle de voit tout craindre 

Dij 
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alors de la fureur de fon pere. Afin 
de fe tranquilliser un peu, elle crut 
n’avoir point d’autre parti à prendre 
que d’aller confier à une fœur ma- 
riée qu’elle avoit, fon aventure & 
tout îon bien. Le carattere enjoué 
de cette fœur la raffura , lui fit ef- 
pérer qu’elle auroit de l’indulgence 
pour fes foiblefles : elle ne fe trom- 
pa pas. L’innocente Thérefe dépofa 
fon tréfor entre les mains de fa fœur , 
& le crut pour le coup en sûreté : 
jugeant des autres par elle - même , 
elle s’imagina bonnement qu’on n’é- 
toit pas quelquefois tenté de s’em- 
parer de l’argent qui ne nous appar- 
tenoit pas. 

CXCIX e Folie. 

La belle Bijoutière continua de 
voir le Prince. Chaque fois qu’elle 
lui rendoit vifitë , elle le trouvoit 
plus tendre & plus aimable. Son bon- 
heur paroiffoit devoir durer longr 
temps , lorfque les fuites mêmes de 
fa félicité vinrent la détruire , & la 
plonger dans un abyme de douleur. 
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Elle tomba malade , & ne fît que 
languir pendant plufieurs mois. Que 
ne foufFrit-elle pas , non à caufe de 
fa maladie , mais parce qu’elle étoit 
privée de fon cher Prince ? En com- 
mençant à fe remettre , elle s’apper- 
çut des caufes de fon indifpofition ; 
des indices certains lui annoncèrent 
qu’elle étoit groffe. Cette découverte 
l’auroit mife au défefpoir , fi elle 
n’avoit compté fur M. d’Orzimi ; 
elle ne fut fenfible qu’au plaifir d’ê- 
tre bientôt mere d’un petit Prince. 

CC e Folie. 

■» 

Ses forces s’étant rétablies , Thé- 
refe courut apprendre au Prince une 
nouvelle qui alloit , félon fes idées, 
le tranfporter de joie. Elle fut éton- 
née de trouver les portes de fon 
hôtel fermées. Après avoir frappé 
pendant une demi-heure , un vieux 
bon-homme vint enfin lui ouvrir. — 
Que demandez-vous ? lui dit-il. — 
Eh! je défire parler auPrince , lui dit- 
elle. — Quoi ! répliqua le vieillard 
en fermant la porte , vous ne fçavez 

D iij 
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pas que Monfeigneur eft -parti depuis 
quinze jours pour l’armée, d’oii il 
ne reviendra que dans un an I 
La belle Bijoutière tomba faits con- 
noiflance fur un banc de marbre qui 
étoit auprès de l’hôtel d’Orzimi. Elle 
ne revint à elle-même que pour dé- 
plorer fon malheur. — Qui me garan- 
tira de la colere de mon pere ? s’écria- 
t-elle enïepandant un torrent de lar- 
mes. Je dois m’attendre aux plus 
mauvais traitemens ; heureufe fi en 
m’ôtant la vie , il daigne mettre fin 
à mes peines ! Mais puis - je croire 
- que le Prince m’abandonne ? Après 
tant de fermens , tant de tranfports , 
m’auroit-il oubliée ? Non ; mon cher 
Prince eft trop tendre , trop fenfible 
pour être un infidèle. 

CCI 6 Folie. 

On s’aflembloit en foule autour 
de la belle affligée. Le nombre des 
curieux , qui augmentoit à chaque 
inftant , obligea Thérefe de s’éloigner 
à grands pas, quoiqu’elle eût à peine 
la force de fé foutenir. Elle crut de- 
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voir apprendre fa groffefle & le dé- 
part du. Prince à la gardienne de fon 
tréfor. Afin de fe dérober aux regards 
de ceux qui la fuivoient , elle arriva, 
par plufieurs détours., à la maifon de 
la fceur. Tout avoit changé de face 
chez cette fœur amie de la gaieté ; 
fes appartenons étoient meublés avec 
élégance ; il fembloit que fa fortune 
ne fût plus la même. La bonne Thé- 
refe vit une pareille métamorphofe 
fans fe douter que fon argent pou- 
voit l’a voir opérée. Elle n’euf pas plu- 
tôt inftruit fa- fîdelle ' dépofitaire , 
qu’apprenant le jufte fujet de fes 
alarmes , fa fœur pâlit , s’écria : 
Eh , mon. Dieu i que ferons-nous ? 
Il me refte une reffource , repartit 
Théreîe. Vous me rendrez les vingt 
mille livres que je tiens du parjure,- 
& j’irai vivre loin de mon pere. Le 
chagrin de la tendre fœur redoubla 
à ces mots. — Hélas ! dit - elle , je 
ne m’attendois point à tout ceci. Je 
craignois qu’on ne me dérobât ton 
tréfor ; je l’ai converti en ces fau- 
teuils. , en ces glaces., en ces meubles 

D iv. 
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que tu vois. — La belle Bijoutière 
penfa mourir à cette nouvelle dis- 
grâce : elle ne concevoit pas qu’on 
pût être trompée en ajoutant foi 
aux difeours d’un aimable cavalier, 
& en donnant fon bien à garder à 
fa fœur. A qui donc fe fier défor- 
mais ? s’écria-t-elle triftement. 

CCII e Folie. 

Il fallut que Thérefe prît patience, 
& fe fournît à fa deflinée. Les con- 
feils de fa fœur l’aiderent à cacher 
les progrès de fa grofleffe. D’ailleurs 
a voit- elle befoin de leçons ? En pareil 
cas les Agnès deviennent habiles. 
Combien de . jeunes perfonnes peu 
rufées , que leur innocence | ren- 
dues la proie d’un fu bornent , fça- 
’vent dérober aux yeux furveillans 
qui les obfervent , l’embonpoint qui 
les trahiroit ! C’eft un maintien étu- 
dié , une certaine maniéré de fe pré- 
senter : on s’étouffe dans fon corps , 
on fait flotter fa robe avec art. Tou- 
tes les filles font infîruites de ces 
petites adreffes , quelquefois 
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ce qu’elles ont le plus befoin de 
fçavoir pratiquer. 

CCIIl® Folie. 

- • , | 1 ; . ; # è > * / 9 

Thérefe avoit raifon de craindre 

fon pere; il eft certain que s’il eût 
découvert fa groffefle , il l’auroit 
renfermée entre quatre murailles , 
ou l’auroit tuée dans les premiers 
tranfports de fon reiïentiment. Notre 
Bijoutier avoit tous les préjugés des • 
bourgeois ; il vouloit qu’on allât 
droit dans fa famille , & fe feroit 
cru déshonoré fi fa' femme ou fes 
enf^ns s’étoient mal comportés. Ou- 
tre cela , le bon-homme étoit vif Sc 
brutal ; il n’entendoit pas raillerie. 
Thérefe faifoit donc fagement de ne 
point fe montrer trop rondelette de- 
vant liiu Elle eut le bonheur de ca- * 
cher fon état ; elle fe comporta aufil 
finement que fille de France. On 
trouva feulement qu’elle embellifloit, 
qu’elle devenoit plus graffe , plus 
vermeille que de coutume. La viva- 
cité de fon teint , certain air qu’elle 
n’avoit pas autrefois , groflit le nom- 

r J* '-à - u TN 

D v 

I 



Digitized by Google 



Si Les mille 1 - 

* i • • 

bre de ceux qui la demandoient en 
mariage, qui, en l’époùfant, auroient 
parié poffécte une veflâle tant on 
eft dupe des phyfionomies de nps 
Agnès. 

CC IV e . Folie., ‘ / 

' La belle Bijoutière feroit morte 
cent fois de la crainte qu’elle reffen- 
toit d’être trahie par. fon embon- 
point , malgré les précautions qu’elle \ 
prenoit,. & malgré que fa fœuns’ef- 
forçoit de l’encouragèr , fi elle n’a- 
voit compté fur l’amour dû Prince; ' 
Elle fe flattoit qu’il n’y avoit qü’à 
lui écrire , pour qu’il la tirât tfem- i 
barras. — Oui, fe difoit-elle chaque ;; 
jour, je dois mettre ma confiance en 
la fidélité de mon amant. Il .ignore : 
le trifte état où je me trouve ; s’il 
en étoit informé, il voleroit lui- 
même me défendre des fureurs d’unr ; 
pere juflement irrité , ou du mpips : 
il m’enverroit les fecours dont j’ai 
befoin pour fuir de la maifon pater- 
nelle. Hélas ! il maudit peut-être le 
rigoureux devoir qui l’a contraint 



Digitized by GoogU^ 



ET U'NE-FOLIES. 83 

de m’abandonner , & qui le retient 
loin de moi. Je le verrai un jour me 
répéter les fermens de m’aimer tou- 
jours , & m’enivrer encore de fes 
délicieufes careffes. — C’étoit ainfi 
que la pauvre Thérefe charmoit fes J 
ennuis , & fupportoit. l’horreur de 
fa fituation. { 

0 C V e Folie. 

• j ( 

Tandis qu’elle fe repaiffoit de chi- 
mères , le temps voloit d’une aile 
rapide ; elle étoit déjà grofle de fix 
mois. Le danger qu’elle couroit de- 
venoit chaque jour plus preflant ; 
mais elle ne fçavoit comment faire 
parvenir fa lettre au Prince, Notre 
armée étoit divifée en plufieurs 
çorps ; l’on étoit incertain de celui 
où commandoit M. d’Qrzimi. La belle 
Bijoutière, accompagnée de fa fqeur, 
promenoit un foir fes chagrins dans 
un jardin public. Les regards qu’elle 
jjetoit fur les êtres fëmillâ&s.qu* renv? 
pliffoient la grande allée ; l’air de 
fatisfa&ion qu’elle remarquoit dans 
les jolies femmes , auffi contentes 

D vj 
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d’étaler leur parure que leurs attraits; 
tant d’apparences de bonheur aug- 
mentoient la trifteffe.Un objet qu’elle 
apperçut de loin la tira de les rêve- 
ries. Après l’avoir bien fixé, & s’être 
allurée qu’elle ne fe trompoit pas : — 
Ah , ma fœur ! s’écria-t-etle en tref- 
faillant, voilà le Secrétaire de M. 
d’Orzimi , celui qui , par fon ordre, 
m’a donné les vingt mille livres. 
Abordons-le ; il nous apprendra des 
nouvelles de mon cher Prince , & 
lui fera tenir une de mes lettres. — 
Elles fe mirent aufli-tôt à s’avancer 
à grands pas vers l’homme qu’elles 
regardoient comme leur Dieu tuté- 
laire. M. le SeCrétaire vit qu’une belle 
Dame l’examinoit attentivement ; il 
s’arrêta pour la confidérer à fon tour, 
perfuadé que fa bonne mine la frap- 
poit. Quand il connut qu’elle s’ap- 
prochoit de lui , il ne douta pas que 
fes charmes n’euffent fait quelque 
conquête. Ce cavalier-là étoitgalant, 
& avoit le cœur fi tendre’, qu’il ado-i 
ïoit toutes les femmes. Enorgueilli 
par d’obfcures bonnes fortunes, par 
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les foibleffes de quelques foubrettes, 
& par les faveurs de quelques-unes 
de ces femmes titrées qui fe livrent 
avec effronterie à tous leurs défirs, 
il s’imaginoit qu’il étoit un charmant 
vainqueur , qu’il lui fuffiloit de pa- 
roître pour triompher des cruelles. 

^ C C V I e Folie. > 

* La belle Bijoutière aborda le Se- 
crétaire d’un air timide , les yeux 
baiffés , le vifage couvert de ce rou- 
ge que fait naître la pudeur , & yop 
fouvent la honte. — J’ai , Monfieur, 
lui dit-elle, des chofes de la der- 
nière importance à vous communi- 
quer. Je ne puis vous entretenir ici , 
dans la crainte d’être entendue ; ni 
chez moi , à caufe de mon pere ; ni 
chez ma fœur, qui dépend d’un mari. - 
Voyez dans quel, endroit vous vou- 
lez nous conduire , afin que je vous 
ouvre mon ccëuri en liberté., h- Le 
galant Secrétaire lier reconnut! point: 
celle qui lui parloit : les traits d’une r 
jeune perfonne changent tous ?e$ 
jours en s’embelliflant. 11 fe perfuada 
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qu’une nouvelle bonne fortune ve- 
noit rendre hommage à fon mérite. 
— Je n’imagine rien de mieux. Ma- 
dame , répondit-il , que de vous me- 
ner, ainfi que votre compagne, dans 
le bois de Boulogne. La loirée eft 
belle ; je vous donnerai à fouper , 
& vous pourrez me confier vos pe- 
tits fecrets, & compter qu’ils ne fe- 
ront point révélés. La partie fut ac- 
ceptée : il les fit monter dans fa voi- 
ture : car M. ' le Secrétaire avoit un 
carroffe , afin fans doute de ménager 
des forces utiles à l’Amour. 

’ CC V II e F O L I E. 

.• r . v.' r 

c On arriva, on delcend à la porte- 
d’une auberge. Le Secrétaire demande’ 
une chambre ; on l’entend à demi- 
mot, on lui donne un cabinet con- 
facré au tendre myilere. Pendant que 
le . foupier fe •> « préparé j: rla: fœur de 
Xhérefe., voulant lai latüTer raconter' 
fes malheurs fans la gêner, va faire 
utïîtour’de rjardin. Notre galant juge- 
auffi-fôt que la Dame éprife de les 
charmes , eft ennemie dés façons. 
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Mais voyez comme les apparences 
de bonne fortune font quelquefois 
trompeufes ! Il baife , en attendant 
mieux , une main potelée , qui par 
fa blancheur lui fait tout augurer des 
appas qu’il fe promet de parcourir. 
— Vous ne me connoiffez donc pas? 
lui dit Thérefe. Je vous ai pourtant 
vu autrefois. — Cela fe pourroit , 
répond-il mais oh n’auroit jamais 
fini , fi l’on faifoit attention à toutes 
lés belles qui* nous témoignent quel- 
ques bontés.: — Ecoutez-moi Mon- 
fieur. Vous vous trompez. le fuis 
l’infortunée à qui vous donnâtes 
virigt mille livres par ordre du Prin- 
ce d’Orzimi. L’amour qu’il me té- 
moigna , bien plus que fes préfens , 
féduifit ma foible raifon. Je ne vous ' 
ai prié de me conduire ici que; pour 
vous apprendre les fuites funefles . 
de ma pafliôn. Je fuis grofle. Mon- 
fieur. Mon pere peut à tout moment 
découvrir ma -honte , & ma vie ; ne 
ferbit point ^en sûreté. Ma fœur , 
qui eft avec moi , s’efi: fervie de ce 
que je pofîedois ; je fuis dénuée de 
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fecours; je n’ai aucun afyle où je 
puiffe me retirer. Informez le Prince » 
de l’embarras affreux où je me trou- 
ve : il ne lçauroit abandonner une 
perfonne qu’il a tant chérie , qui ne 
s’efl rendue malheureufe que parce 
qu’elle l’a trop aimé. 

C C V 1 1 I e Folie. 

• - 4 

Le Secrétaire, étonné d’être ffuflré 
d’une bonne fortune dont il croyoitî 
être certain , fut long -i temps fans 
avoir la force de répondre. Les lar- , 
mes que répandoit la belle Bijoutière 
lui firent enfin prendre la parole. — 

Si vous me voyez furpris , Madame , 
lui dit-il , c’efl que je ne conçois * 
pas que vous connoifîiezfi peu Thu- r 
meur du Prince. Quoi ! vous vous 
flattez qu’il vous aime encore ! Igno- 
rez-vous combien il eft volage? La;- 
v confiance & lui ne fe r font jamais 
rencontrés enfemble. Je vous .ré- 
ponds , Madame , qu’il ; vous a ou- 
bliée depuis long - ternes , : quelque v 
impreffion que faffe votre beauté 
dans tous .les cœurs. Vous auriez 

X ' ' 
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raifon d’efpérer fes bienfaits , s’il 
étoit à Paris , non en vous offrant 
à fes regards comme une perfonne 
qu’il a déjà aimée , mais en lui ins- 
pirant une nouvelle paflion. Il vous 
. adoreroiten vous voyant, & croiroit 
Soupirer pour une autre conquête. 

L’éloquence du Secrétaire ne per- 
suada point; Thérefe Soutint toujours 
qu’on faiSoit injure au Prince en l’ac- 
cuSant d’infidélité. Elle lui écrivit , 
pria le Secrétaire d’en faire autant, 

& de mettre Son billet dans la pre- 
mière lettre qu’il lui enverroit. Il le 
lui promit , & s’engagea à lui faire 
Sçavoir la réporife au bout de quinze 
jours , dans la même promenade oit 
elle l’avoit abordé. L’innocente Thé- 
refe crut voir déjà tous fes maux 
difîipés. 

CCIX e Folie. 

* 

V 

Le Secrétaire remplit fes engage- 
mens : à la fuite de plufieurS/arti- . 
clés contenus dans une longue lettre, 
il parla au Prince de la belle Bijou- 
tière , lui peignit Son état, ôc ce 
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• qu’elle avoit à redouter , & n’oublia 
pas d’accompagner Ton difcours du 
billet qu’elle luiécrivoit. 

Thérefe comptoit les heures & les 
jours qui s’écouloient, dans l’attente 
d’une réponfe. Que le temps voloit 
lentement au gré de fon impatience! 
Le jour qui devoit lui prouver la 
confiance de fon amant , arriva en- 
fin , lorfqu’elle défefpéroit , pour 
ainfi dire , de le voir jamais arriver. 
Elle vola deux heures trop tôt au 
rendez - vous. Après avoir bien pefté 
contre la lenteur du Secrétaire, & 
craint même qu’il n’eût oublié fes pro- 
mettes , elle le vit accourir , & lui 
épargna la moitié du chemin. — Eh 
quoi ! c’eft vous , Madame ! lui dit- 
il : je ne croyois vous trouver ici 
que dans une demi - heure. J’ai de 
m mauvaifes nouvelles à vous annon- 
cer. Le Prince m’a répondu exacte- 
ment à tout ce que je lui ai marqué , 
& ne m’a pas dit un feul mot à 
votre fujet. J’ai reçu une fécondé 
lettre de lui par un courier extraor- 
dinaire dépêché par le Général ; il 
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n’y parle point encore de vous. Au 
refte , je vous ai avertie de fon in- 
constance ; fupportez - la avec cou- 
rage : tant de jolies femmes l’ont 
éprouvée ! D’ailleurs vous feroit-il 
difficile de vous venger d’un ingrat ? 
La beauté doit-elle s’affliger de l’in- 
conftance ? Elle n’eft redoutable que 
pour la laideur. 

Les galanteries du Secrétaire tom- 
bèrent en pure perte; Thérefe écou- 
toit fans rien entendre.. En appre- 
nant que M. d’Orzimi n’avoit point 
répondu à fa lettre , elle fentit un 
froid mortel pénétrer fes fens ; elle 
refta dans cette douleur morne qui 
anéantit , qui ôte la force de fe plain* 
dre , & qui eft le dernier degré de 
la fenfibilité humaine. Que Thérefe 
. avoit encore peu d’ufage du monde î 

; C C X e Folie. 

9 « 

■ÿ 

Il lui auroit été impoffible de re- 
gagner la maifon de fon«pere , fi fa 
fœur , qui l’ayoit accompagnée , ne 
l’eût portée mourante dans une voi- 
ture, Le Secrétaire pria en vain qu’il 
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lui fut permis de revoir quelquefois 
la belle Bijoutière ; il ne put rien 
obtenir. Si vous avez befoin de mes 
fervices , dit -il à fa fœur r , je me 
nomme Dtirval ; je loge à. l’hotel 
du Prince d'Orzimi. Elles s’éloignè- 
rent en le remerciant de fa bonne 
volonté : il les perdit bientôt de 
vue , & fut long-temps mortifié du 
peu de contentement que lui avoit 
procuré, cette aventure , dont il fe 
promettoit tant de pîaifirs. 

C C X I e Folie. 

La fituation de Thérefe efl vrai- 
ment affreufe , & devient de jour en 
jour plus Critique. Elle adore fon 
amant , tout perfide , tout parjure 
qu’il eft, & quoiqu’il l’ait rendue 
certaine de fon infidélité. Elle porte 
dans fon fein le malheureux fruit de 
fes amours ; elle s’apperçoit qu’elle 
ne pourra bientôt plus cacher les 
fuites de fa foibleffe ; &c . l’humeur 
violente de fon pere lui fait prévoir 
les plus grands maux prêts à fondre 
fur fa tête. Qu’elle maudit la vanité 
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qui lui fît prêter l’oreille aux dis- 
cours du Prince ! Elle fe repent, mais 
trop tard , d’avoir renoncé à la fa- 
gefîe, d’avoir perdu fon indifféren- 
ce , qui lui fît couler autrefois des 
jours fi purs , au fein de l’innocence 
& de la paix. 

Cependant elle touchoit au hui- 
tième mois de fa groffeffe : le dan- 
ger étoit prefTant ; il falloit choifir 
un parti , ou s’attendre à être dés- 
honorée. Elle prit la fuite de chez 
fon pere , fi troublée, qu’elle oublia 
de fe munir d’argent , ce qui lui eût 
été facile en failant main baffe fur 
une partie du tréfor de l’auteur de 
fes jours. Elle fe réfugia chez fa 
fœur , chargée feulement d’un petit 
paquet de linge. La fœur n’oîa la 
recevoir auprès d’elle , parce qu’elle 
préfuma que fon pere pourroit ve- 
nir la lui demander en faifant fes 
perquifitions. Elle la logea dans une 
chambre garnie , en affinant, qu’elle 
étoit une veuve provinciale , qu’un 
procès de conféquence amenoit-à Pa- 
ris. Perfonne ne s’avifa d’en douter , 
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quoique le flratagême fût fort ufé : 
car de tout temps rien ne fut plus 
commun à Paris que de voir de pré- 
tendues veuves de province accou- 
cher d\m fruit pofthume. Mais, bon 
Dieu! que deviendroit l’univers, fi 
tout le monde étoit incrédule ? 

CCXII e Folie. 

* / 

La fortune de la fœur de Thérefe 
étoit très-bornée ; elle ne put pro- 
curer que de foibles fecours à la 
belle fugitive , & fe trouva bientôt 
dans l’impuiffance de fournir à fes 
befoins. L’infortunée Thérefe fut ré- 
duite à vendre fes nippes. Le temps 
de fes couches approchoit ; elle ne 
fongeoit qu’avec horreurà l’inffant où 
elle deviendroit mere. Dépourvue de 
tout , elle étoit sûre de trouvgr la 
mort au milieu des douleurs de l’en- 
fantement ; elle s’attendoit de voir 
périr aufîi de froid & de mifere l’ift- 
nocente viôime de fes fautes. Ces 
cruelles images alloient bientôt fe 
réalifer , quand fa fœur lui confeilla 
de recourir au Secrétaire , qu’elle 
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avoit déjà inftruit d’une partie de fon 
embarras. Il m’a paru honnête hom- 
me, lui dit -elle; je fuis perfuadée 
qu’il fe fera un plaifir de vous ten- 
dre une main bienfaifante. La belle 
Bijoutière fe rendit à l’avis de fa 
fœur. -Eh ! lui reftoit-il d’autre ref- 
fource? Elle écrivit au Secrétaire 
qu’une Dame de province qui con- 
noiffoit tout fon mérite , le conju- 
roit de fe rendre auprès d’elle auffi* 
tôt fà lettre reçue. L’avantageux Se- 
crétaire ne manqua pas de s’imaginer 
que l’Amour lui offroit une bonne 
fortune , & qu’il ne pouvoit fe trom- 
per qu’une fois dans les tendres ef- 
pérances que fa phyfionomie lui fai- 
foit concevoir. 

CCXIII e Folie. 

Il eut foin de relever fes. charmes 
par les fecours de la toilette , mit 
fon habit le plus riche & qui lui 
donnoit l’air le plus conquérant, &: 
fe parfuma des odeurs les plus déli- 
cieufes. Après que toutes fes glaces 
lui eurent affuré qu’il étoit un ai- 
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niable mortel ,*il vola où le plaifir 
l’appelloit. 11 changea de couleur en 
voyant que la Dame de province 
n’étoit que celle dont il avoit connu 
la froideur. La belle Bijoutière n’eut 
pas befoin de lui apprendre fon ex- 
trême indigence.; tout ce qui l’envi- 
ronnoit l’annonçoit affez. Le Secré- 
taire ouvrit fa bourfe, fans attendre 
qu’on implorât fon humanité. L’af- 
freufe mifere, & les horreurs qu’elle 
traîne à fa fuite , difparurent d’au- 
près de Thérefe ; il n’y refia que le 
remords de fes fautes , auflî infup- 
portable que les maux les plus cruels. 
Elle fentit ce qu’il en coûte pour 
être mere , fans en éprouver les dou- 
ceurs. Ce qu’on ne doit qu’au crime 
peut-il avoir des charmes ? Elle don- 
na le jour à un garçon., & jeta fur 
lui un œil indifférent : on porta le 
petit Prince aux enfans-trouvés. 

Notre galant Secrétaire , à force de 
voir Thérefe , en devint véritable- 
ment amoureux. Dès qu’il s’apperçut 
de l’ardeur qu’il nourriifoit , il fît fes 
efforts afin de l’éteindre : il vouloit 

enflammer 



et une Folies. 97 - 

enflammer les cruelles, & non par- 
tager leurs feux. La fuite lui parut 
fe meilleur parti : mais il ne put 

* foutenir deux jours d’abfence. M. le 
Secrétaire imita le papillon , qui ne 
peut s’éloigner de la chandelle , 6z 
finit par* s’y brûler. Il revint chez la 
belle Bijoutière plus épris que ja- 
mais , lui déclara fon amour, &fut 
tout étonné qu’elle n’eût pour lui que 
de la reconnoiffance. 

CCXIV e Folie. 

Àufli-tôt qu’elle fut hors de clan- 

* ger , Thérefe fe mettoit fouvent à la 
fenêtre. Loin d’avoir perdu de fa 
beauté dans fes couches , fes char- 
mes, au contraire, avoient pris un 
nouvel éclat. Un vieux Gentilhomme , * 
logé vis-à-vis de fes fenêtres, qu’une 
affaire importante retenoit à Paris, 
fut frappé de fes attraits. Il hafarda 
de la faluer quelquefois ; elle répon- 
dit à fes politeffes. Il lui fit enfuite 
de petits lignes d’amitié ; même do- 
cilité de la part de la belle. Il lui dit 
des chofes galantes ; on lui répondit 
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gracieufement. C etoit par défoeu- 
vrement que Thérefe agiffoit de la 
forte ; il faut bien s’occuper de quel- 
que chofe. Le vieux Gentilhomme , 
enchanté de plus en plus, s’informa 
de ce qu’étoit fon aimable voifine. 
On lui dit que c’étoit une veuve de 
province fort honnête , d’une con- 
duite irréprochable , qui venoit faire 
juger un grand procès. Il n’en fallut 
pas davantage pour augmenter de 
beaucoup l’amour du vieux Gentil- 
homme. Il ne manquoit point de fe 
mettre à fa fenêtre dès qu’il la 
voyoit à la fienne, de fourire , & 
de lancer de tendres regards. Il lui 
demanda un jour la permiflion de lui 
rendre vifite. Thérefe y confentit vo- 
1 entiers , croyant qu’un homme de 
fon âge étoit fans conséquence : mais 
elle n’ignora pas long-temps quel eft 
le pouvoir de la beauté. Le vieux 
"Gentilhomme lui découvrit ce qui 
fe paffoit dans fon cœur ; il termina 
fon difcours par lui dire : J’ai dix 
bonnes mille livres de rente , un 
château allez bien fftué en Picardie £ 

y 
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je partage tout cela avec vous , Ma- 
dame , fi vous confentez à m’accor- 
der votre main. 

CCXV e Folie. 

Une pareille proportion ne déplut 
point à la belle Bijoutière. Elle au- 
roit fait éclater la joie qu’elle en 
reffentoit , fi elle n’eut craint que 
le vieux Gentilhomme , inftruit de 
fes aventures ne changeât bientôt 
dé langage. Difiimulant fes inquié- 
tudes, elle reçut fes offres avec re- 
connoiffance , & lui répondit qu’il 
ne falloit rien précipiter ; qu’ils dé- 
voient fe connoître un peu plus l’un 
l’autre* 

Le galant Secrétaire avoit d’abord 
vu fans ombrage les vifites du vieux 
Gentilhomme, les regardant comme 
de fimples politeffes que le voifinage 
occafionnoit. Elles l’impatienterent 
enfin , fur-tout quand il crut démê- 
ler dans les yeux de Thérefe qu’elle 
n’étoit pas infenfible aux foupirs de 
fon rival. Sa mauvaife humeur aug- 
menta de beaucoup quand la belle 
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Bijoutière lui confia les projets de 
Ton nouvel amant. Monfieur le Secré- 
taire , tranfporté de rage qu’on vînt 
lui ravir une conquête qui lui avoit 
tant coûté , qu’il croyoit à demi- 
vaincue , ofa défendre au Gentil- 
homme d’aller chez Thérefe , s’il 
n’aimoit mieux l’obtenir par fa va- 
leur. La vieilleffe de fon rival lui 
faifoit sûrement imaginer qu’il refu- 
feroit de lui tenir tête. A fon grand 
étonnement, le vieux Gentilhomme 
fit le mutin. Les deux rivaux choi- 
lirent pour champ de bataille les en- 
virons du couvent de Mademoifelle 
d’Urbin. Ce fut leur combat *& les 
cris des voifins qui cauferent tant de 
frayeur au Géographe , qui en tom- 
bant du haut de la muraille , les 
épouvanta tellement à fon tour , 
qu’ils prirent la fuite , & abandon- 
nèrent leurs dépouilles. La chute du 
Géographe n’arriva pas affez tôt 
pour le galant Secrétaire , qui reçut 
un grand coup d’épée avant de fe fau- 
Ver , ce qui ne contribua peut-être pas 
peu à lui faire abandonner la partie. 
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C CX VI e Folie. 

Le vieux Gentilhomme n’entendit 
plus parler de fon rival , & Thérefe 
ignora toujours pourquoi il avoit 
pris congé d’elle fi brufquement. Ne 
pouvant plus alléguer aucun pré- 
texte , elle confentit d’époufer Je bon 
Gentilhomme, qui, enivré d’amour, 
s’inquiéta peu s’il connoifioit bien 
l'objet de fa tendreffe. Le jour ap- 
prochoit qui devoit le mettre au 
comble de fes vœux ; les fcrupules 
de la belle Bijoutière troublent tout- 
à-coup fon bonheur. Elle lui déclare 
qu’elle ne veut plus fe marier , ÔC 
appuie fon refus des mots d’honneur, 
de devoir. Il la prie tant de lui ap- 
prendre les raifons d’un tel change- 
ment , qu’elle ne peut fe défendre 
de le fatisfaire. — Je n’aurai point 
la baffefie, lui dit-elle d’une voix 
entrecoupée , d’abufer de votre bon- 
ne foi. J’éprouve trop les déchire- 
mens du remords. Hélas ! fuis-je digne 
de fixer les vœux d’un honnête hom- 
me? Je fouillerois trop les nœuds 
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du mariage. Sçachez , Monfieur , que 
mon nom &c mon état a&uel ne font 
qu’une impofture. Loin d’être une 
veuve de province , je n’ai jamais 
été mariée. Je fuis la fille d’un Bi- 
joutier nommé Aubran. Le Prince 
d’Orzimi a feint de m’aimer , & m’a 
réduite. Portant les marques de ma 
foibîefle , j’ai fui de chez mon pere ; 
je fuis venue dans cette maifon met- 
tre au jour le fruit de mes coupables 
amours. 



CONCLUSION 
de l'HiJloire de la belle Bijoutière , 

CCXVir Folie. 

^Parbleu! s’écrie le vieux Gen- 
tilhomme confterné , vous avez eu 
grand tort dé me révéler des fecrets 
que j’aurois toujours ignorés. Et il 
fortit d’un air penfif. Thérefe ne 
doute pas qu’il ne l’ait abandonnée 
à fon mauvais fort. Cette idée au g- 
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mente fa douleur. Que va - 1 - elle 
devenir ? 

Mais quelle efl fa furprife de voir 
entrer fon pere, qui lui dit en la 
ferrant dans fes bras : — Remerciez 
Moniteur , ma chere fille , de l’hon- 
neur qu’il daigne vous faire en vous 
prenant pour fa femme. J’oublie tous 
les chagrins que vous m’avez caufés , 
en faveur de cette alliance. — Le 
vieux Gentilhomme, en laiflant Thé- 
refe, courut trouver le Bijoutier, 
qu’il pria de lui accorder fa fille , 
en lui apprenant ou elle s’étoit re- 
tirée , afin de fuir , prétendit - il , 
l’humeur trop brufque de fon pere. 

Le vieux Gentilhomme , au com- 
ble de fes vœux époufe la belle 
Bijoutière , & regagne tout de fuite 
„fon château , auffi content de fa chere 
moitié que s’il étoit devenu le mari 
d’une veflale. Tel qui le traitera de 
fou , n’eft peut - être guere mieux 
partagé que lui , ou de fon bon gré , 
ou par ignorance. 
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SUITE DE L’HISTOIRE 

du Baron d'Urbin & de l'Abbé 
Tartuffe . 

CCXVIII 6 Folie. 

R evenons ^maintenant aux prin- 
cipaux personnages de ce livre. Le 
Baron d'Urbin continue de faire fa 
cour à la Préfidente ; l’Abbé eft tou- 
jours dévoré de jaloufie , & ne fçait 
comment arrêter les progrès imagi- 
naires de fon rival. Le bonheur , 
qui fuit quelquefois les médians 
afn d’éprouver la patience des bons, 
conduit un jour le petit - collet au 
couvent de Mademoiselle d’Urbin : 
il alloit rendre vilite à la vieille dé- 
vore , une de Ses anciennes con- 
noiflances. J’ai déjà dit que la bonne- 
femme eft très - babillarde de fon 
naturel, & fort encline à médire 
Saintement de Son prochain. Toujours 
prête à Satisfaire Ses deux paflions 
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favorites, elle raconte à l’Abbé qu’elle 
s’eft fait une intime amie , belle 
comme le jour , âgée au plus de 
feize ans , fille d’un Baron d’Urbin, 

& que cette chere amie eft amou- 
reufe de fon maître de géographie : 
elle ajoute qu’elle a furpris la jeune 
perfonne lui donnant un tendre bai- 
fer au travers de la grille du parloir: 
le tout eft débité avec tant de volu- 
bilité , qu’elle ne s’apperçoit point 
de fon indifcrétion , & que tout au- 
tre que le malin Abbé auroit eu peine 
à l’entendre. Il n’a garde de perdre 
un feul mot de fon difcours, parce 
qu’il efpere qu’il va lui fournir les 
moyens de nuire au Baron. Nos deux 
faints perfonnages fe quittent après 
s’être mutuellement convaincus de j \ 
leur haute piété par les chofes édi- 
fiantes qu’ils fe difent avant de ter- 
miner la converfation. 

CCXlX e Folie. * 

i ' 

Fier de fes découvertes, le petit- 
collet fe met à railler impitoyable- 
ment M. d’Urbin devant la Préfiden- 
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te : nota qu’il a foin encore d’atten- 
dre qu’il y ait grand monde. — Vous 
faites fagement , Monfieur IeJIaron , 
lui dit-il , de faire votre cour aux 
belles. Quand on peut être grand- 
pere comme vous , on mérite les 
égards de la fociété. Quoi ! vous 
vous défendez de ce titre vénérable ! 
Eh , la la , tout beau 1 nous fçavons 
que vous avez une belle & grande 
fille , qui ne demande pas mieux que 
de vous donner des héritiers. Vous 
la tenez en vain dans un couvent ; 
vous ferez un jour aïeul , même bi- 
faïeul : car vous irez loin , puifque 
vous ne paroifiez pas votre âge. Le 
Baron pare du mieux qu’il lui eft pof- 
fible les traits piquans de fon rival. 
Il eflaie d’abord de perfuader que 
Madame la Baronne , de défunte mé- 
moire , ne lui a laiffé qu’une fille 
encore à la mamelle. Le maudit Abbé 
lui cire je couvent où fa grande fille 
eft renfermée , & fe récrie contre 
fon peu de naturel, qui lui fait* re- 
nier fon fang. Le pauvre Baron refie 
muet , & fi convaincu qu’il eft dés^ 
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honoré , qu’il n’ofe lever les yeux. 

C C X X e Folie. 

Le petit-collet redoublant de ma- 
lice , veut augmenter la confufîon de 
M. d’Urbin. Il le prend à part , & 
lui conte tout haut l’amour que fa 
fille éprouve pour les fçavans , fur- 
tout pour les Géographes : il ajoute 
malignement, qu’afin de récomperî^ 
fer fon maître de géographie des foins 
qu’il prend de lui faire parcourir 
beaucoup plus de pays qu’il n’y en 
a fur la carte , elle lui donne fou- 
vent de petits baifers en recevant fes ' 
leçons. Une dévote de mes amies , 
continue- 1- il , l’a furprife dans fes 
a£fes de reconnoiffance , & en a été 
fi touchée , qu’elle les publie à toute 
la terre. 

Le Baron eft ariéanti des bizarres 
amours de Mademoifelle d’Urbin; il 
fe défefpere bonnement de fa con •* 
duite. Ignore-t-il donc que dans ce 
fiecle philofophe, fi onpofé au bon 
vieux temps , rien n’eft plus com- 
mun que de voir de jeunes perfonnes 
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illuftrées par plufieurs foibleffes , 
déjà fçavantes dans la galanterie ? 

CCXXT Folie. 

Le Baron fe voit contraint d’avouer 
que la Demoifelle d'Urbin dont par- 
le l’Abbé, eft l'a fille; mais il ne veut 
pas abfolument convenir qu’il foit 
d’un âge décrépit, étranger à l’amour. 
La crédule Préfidente, fi bonne qu’elle 
croit plutôt le bien que le mal , fou- 
tient que l’Abbé n’eft qu’un calom- 
niateur , & que l’air de jeunefife de 
M. le Baron dément tout ce qu’on 
pou voit dire de l'a caducité. 

Le diable , qui infpire ordinaire- 
ment les gens dont il paroît le plus 
grand ennemi , vient enfeigner au 
petit-collet un tour de fa façon, afin 
qu’il confonde publiquement Mon- 
fieur d’Urbin , fans qu’il puiffe rien 
alléguer pour fa défenfe. L’Abbé dif- 
pofe tout ce qui eft néceffaire à fon 
projet diabolique ; il n’épargne ni 
peines ni foins. Que ne fait-on pas , 
lorfqu’on eft bien amoureux, pour 
fupplanter un rival } 
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Les fourcils & la barbe noire du 
Baron choquent depuis long-temps 
Moniteur l’Abbé : outre qu’ils font 
lin contraire ridicule avec la perru-* 
que blonde qui les accompagne , il 
les foupçonne d’être l’ouvrage de 
l’art plutôt que de la nature. Il forme 
le deffein de s’éclaircir de la vérité, 
& voici à quel ftratagême il a re- 
cours. Un grand coquin de laquais, 
apofté par (on ordre , apportant pré- 
cipitamment une jatte remplie d’eau, 
la renverfe toute entière fur la tête 
de M. d’Urbin , après avoir fait tom- 
ber fa perruque. Le petit-collet court 
aufli-tôt vers le Baron , & feignant 
* de lui efluyer le vifage , il le flotte 
de maniéré qu’en retirant la ferviette 
on le voit fans barbe, fans fourcils, 
la tête pelée, couverte feulement çà 
& là de quelques cheveux blancs. 

CCXXIT Folie. 

4 , t 

* Le défoîé Baron eft alors vraiment 
méconnoiffable. Les éclats de rire 
qu’on ne peut retenir en voyant fa 
figure burlefque , augmentent le co- 
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mique du fpe&acle , par les grimaces 
que la rage & la honte font faire à 
M. d’Urbin. S’efforçant de cacher fa 
confufion , il entreprend de défendre 
fa barbe & fes fourcils peints, & fa 
tete blanchie. L’état où vous me 
voyez , dit-il , n’eft point une preu- 
ve que la vieilleffe ait étendu fur 
moi fes do-gts glacés. Combien de 
petits - maîtres , dont perfonne ne 
conteffe l’adolefcence , fe peignent 
les fourcils ! Que de jolies femmes 
ne doivent la beauté des leurs qu’au 
fe cours du pinceau 1 Et qui leur 
fait un crime d’orner les arcs de 
1 Amour ? Ma tete feroit encore cou* 
verte de ces cheveux blonds qui au- 
trefois me tomboient en boucles fur 
les épaules ; mais puifqu’il faut 
avouer la caufe qui m’a privé de 
cet ornement, je l’ai perdu en ren- - 
dant trop fréquemment hommage à 
la beauté. Tel eft le fort des vrais 
partifans de la tendrefle & du plaifir. 

CCXXIIl' FotiE. 

La Préfidente étoit periuadée; le 
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Baron triomphoit , ne prévoyant pas 
le dernier coup qu’alloit lui porter 
la malice de l’Abbé. Le petit-collet, 
un peu furpris de voir fon tour de 
Page inutile , s’écrie avec un l'ouris 
amer : — Voilà qui prouve en effet 
la jeuneffe de Menfieur le Baron ; 
le hafard m’a fait tomber cette piece 
juffificative entre les mains. — En 
difant ces mots , il tire de fa poche 
l’extrait baptiftaire de M. d’Urbin , 
& en «fait le&ure à haute & intelli- 
gible voix. Pour le coup voilà le 
Baron confondu : il n'y a pas moyen 
de récriminer : fon âge eff attuelle- 
ment connu de fa maîtreffe, mieux 
encore que de lui-même. Sans avoir 
la force de rien répliquer, il fort 
brufquement de chez la Préfidente , 
fe promettant de ne revenir jamais 
dans une maifon ou fa honte eff 
publique. 

. M. d'Urbin a grand tort. Il doit, 
au contraire , fe glorifier de fon âge : 
une belle vieilleffe mérite les refpe&s 
de tous les hommes, & femble être 
la récompenfe de la vertu. 
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du Baron d'Urbin , & de celle du 
Marquis d y lllois, 

CCXXIV 6 Folie. 

C’est ma fille, fe difoit à lui- 
même le Baron , qui efi: caufe de 
tous les malheurs qui fondent fur 
moi. Sans elle mon fecret feroit igno- 
ré ; je ferois aimé de la Préfidente, 
que je n’ofe plus revoir. Si je l’avois 
mariée , j’aurois prévenu mes dif- 
graces ; ce maudit Abbé n’auroit 
point fongé à me jouer des tours 
pendables. 

Afin d’empêcher que fa fille ne 
lui attire d’autres infortunes , Mon- 
iteur d’Urbin fe réfout à terminer 
fans délai fon mariage avec le Mar- 
quis. Il devoir depuis long - temps 
une vifite à M. d’Illois ; il s’en ac- 
quitte dès le même jour qu’il s’efl: 
banni de chez la Préfidente, Le Mar- 
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quis ne s’attendent guere à le voir 
il commençoit à craindre de n’être 
jamais l’époux de Mademoifelle d’Ur- 
bin. Le Baron le remplit d’une joie im- 
prévue en lui apprenant qu’il fera 
fon gendre dans quelques jours : mais 
il n’a garde de lui révéler les motifs 
qui lui font délirer tout-à-coup fon 
alliance. Que de mariages n’ont pas été 
conclus pour de meilleures raifons ! 

CCXXV 6 Folie. 

Le Baron auroit mandé tout de 
fuite les Notaires , s’il ne falloit au 
moins que les futurs fe viffent un 
moment. Mais afin de hâter les cho 
fes , il propofe au Marquis de le fui- 
vre au couvent de Mademoifelle d’Ur* 
bin. On juge bien qu’il n’efl pas re- 
fufé. Le Baron regarde fans doute 
comme une bagatelle l’affaire impor- 
tante qu’il va conclure , puifqu’il fe 
propofe de la terminer fi prompte- 
ment. Il s’agit pourtant du bonheur 
ou du malheur de fa fille ; & il ne dai- 
. gne feulement pas la confulter , ni 
l’avertir de ce qu’il médite. Il la livre 
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non-feulement comme fi elle lui étoit 
étrangère v mais encore comme une 
marchandée infenfible , s’il efi: permis 
de s’exprimer de la forte , qu’on fait 
paflfer indifféremment par plufieurs 
mains. Il efi: vrai que l’ufage autorife 
notre Baron. 



SUITE 

des mêmes Hijloires , & de celle de 
Mademoifelle d'Urbin . 

CCXXVT Folie. 

JVIa DEMOISELLE d’Urbin n’a voit 
point été fatiguée par les vifites de 
fon pere ; c’etoit la première qu’il 
s’avifoit de lui rendre. Il lui préfente 
le Marquis , en lui difant de le regar- 
der déjà comme fon époux , & que 
dans peu de jours elle fortiroit du 
couvent pour fe marier. Monfieur 
d’Illois efi enchanté des attraits de 
fa future ; il trouve que dans l’image 
qu’il s’en étoit formée , fon imagi- 
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nation l’avoit éloigné de la réalité. 
Comme le temps preffe , & que le 
mariage doit luivre de près l’entre- 
vue , il fait tout de fuite à Made- 
moifelle d’Urbin une déclaration dans 
les réglés. Les réponfes fages &c me- 
surées qu’il en reçoit , achèvent de 
le charmer. Il relie avec elle environ 
line demi-heure : ce temps lui fuffit 
pour pénétrer fon caraÔere , pour 
juger de fon efprit , & pour s’aflurer 
, qu’elle fera le bonheur de fa vie. 

CCXXVII e Folie. 

La fille du Baron ne paroît pas 
moins fatisfaite de fon époux futur. 
Il la conjure fi tendrement de lui 
apprendre , avant qu’il la quitte , fi 
elle l’aimeroit un jour , qu’elle lui 
avoue en rougiflant , que' de tous 
_ ceux à qui fon pere pouvoit offrir 
fa main , il eft celui qu’elle préféré 
avec le plus de plaifir. En fe fépa- 
rant, elle remercie tout bas Monfieur 
le Baron. — Il femble, lui dit-elle , 
que mes vœux aient été confultés. — 
Dans les tranfports de fon alégreflé ? 
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elle court par tout le couvent faire 
part de fon bonheur à fes meilleures 
amies, qui voudroient bien être à fa 
place. 

Le croiroit-on ? Le contentement 
de Mademoifelle d’Urbin n’eft qu’une 
feinte. Elle n’efl: pas fâchée de fe 
marier : l’idée du mariage plaît tou- 
jours aux jeunes perfonnes , quoi- 
qu’elles ne puiffent pas trop définir 
ce qu’il leur promet : mais elle ne 
fe fent aucun penchant à aimer celui 
qui doit être fon époux. La vue de 
M. d’Illois , loin d’avoir fait une im- 
prefiion favorable fur fon cœur, lui 
a caufé une efpece de dégoût. Elle 
dilîîmule l’antipathie qu’il lui infpire ; 
file affe&e d’être charmée de l’union 
projetée, afin de fortir au plutôt du 
couvent* 
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SUITE 

de t amour extravagant du Géographe « 

CCXXVIir Folie. 

T j a. curiofité & l’envie de parler 
des affaires d’autrui, qu’on appelle 
la renommée , laquelle femble porter 
plus vite les mauvaifes nouvelles / • 
que les bonnes , apprennent bientôt 
au Géographe que fa maîtreffe eft 
fur le point de fe marier. Cette nou- 
velle imprévue le défefpere. Il s’i- 
maginoit fans doute que Mademoi- 
selle d’Urbin l’aimoit allez pour ne 
défirer l’hymen qu’en fa faveur. Sur- 
pris de l’inconftance de la belle , il 
éprouve quelques inftans une dou- 
leur morne , lîupide : fortant de fa 
léthargie , il fe livre aux plus fou- 
gueux tranfports. S’il n’étojt banni du 
couvent , il iroit accabler l’ingrate de / 
reproches, lui faire jurer un amour 
éternel , ou mourir à fes yeux. Après 
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avoir flotté au milieu de plufieurS 
projets , il forme la réfolution de lui , 
écrire : il compofe une lettre aufli 
éloquente que celle que j’ai citée 
plus haut. Son efprit ne perfuade 
pas cette fois-ci : Mademoifelle d'Ur- 
bin, décidée à fortir du couvent, ne 
fonge plus au maître de géographie, 1 
& ne fait aucune réponfe à fa tendre 
miflive. Notre amant défefpéré trouve 
une reffource excellente pour finir 
fes malheurs , c’eft de fe pendre. Il 
ne veut point d’une mort obfcure , 
rlans la crainte que fon courage ne 
foit ignoré de la poftérité , & dans • 
la crainte que fa barbare maîtrefïe 
ne foit jamais inftruite qu’elle lui a 
fait perdre la vie. Dès que l’obfcu- * 
rité commence à fe répandre , il s’a- 
chemine vers le couvent de la per- 
fide. Quand il eft arrivé près de la 
porte du monaflere , il fe paffe l’un 
des bouts d’un funefte cordon autour 
du cou , monte fur une borne , atta- 
che fortement l’autre bout du cor-* 
don à des barreaux de fer fitués au- 
deffus de la porte , fait une impré- 
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cation contre l’Amour & contre le 
/ beau fexe, s’élance en l’air , & de- - 
meure accroché. 



SUITE 

de Û amour extravagant du Géographe 
& de l'Hifloire de la fille du Plai- 
deur , de l' Abbé Tartuffe , & de la 
Préjidente. 

CCXXIX e Folie. 

Il étoit environ fix heures du foir 
en hiver, quand le Géographe achevé 
fon exécution. Il s’eft pendu de ma- 
niéré qu’on ne peut entrer dans le 
couvent ni en fortir fans voir le 
défagréable fpe&acle qu’il offre. Il 
femble que le jour fe foit hâté de 
fuir, & que la nuit, faifie d’horreur, 
ait redoublé fes voiles funèbres. 

Une jeune perfonne toute éplorée, 
faifie d’un violent fujet de douleur , ' 
accourt alors pour fe jeter dans le 
couvent , comme dans un sûr afyle* 
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Cette jeune perfonne fi affligée , c’efî 
la belle Angélique , fille c(e; l’éternel 
plaideur , que la Préfidente avoit gé- 
néreufement reçue dans fa maifon , 
ainfi que fon pere. Le le&eur fe rap- 
pellera , s'il lui plaît , que les char- 
mes d’Angélique donnoient des ten- 
tations à Monfieur l’Abbé. Le petit- 
collet , voyant fes galanteries & fes 
bienfaits inutiles , rélolut d’employer 
la force « pour fubjuguer une beauté 
rebelle. Il épia fes démarches avec 
tant de foin , qu’il la furprit dans 
une chambre très-retirée de la mai- 
fon. Sans s’a nufer à de longs dif- 
cours , il ferma la porte , fe jeta fur 
fa maîtreffe, comme le faucon fur fa 
proie. Le hafard conduifit le pere 
d’Angélique auprès de la chambre où 
fa fille fe défendoit en héroïne. Il 
crut entendre fa voix qui demandoit 
du fecours ; il enfonça la porte d’un 
coup de pied. L’Abbé eut l’adreffe 
de fe fauver. Où fut-il chercher un 
refuge ? Auprès de la Préfidente, dont 
il étoit sûr de prévenir l’efprit. An«- 
gélique eut beau vouloir calmer la 

colere 
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colere de fon pere , qui , fans doute 
à caufe de fon premier goût pour 
les procès , fe fît un ^plaifir de dé- 
mafquer le petit -collet. Il entraîna 
fa fille , malgré fes repréfentations , 
chez la Préfidente. — L’Abbé eft un 
fcélérat , / lui dit -il en entrant. J’ai 
les plus fortes preuves qu’il couvre 
fes vices odieux du manteau de la 
piété. — Il vous fied bien , s’écria la 
Préfidente prévenue , de chercher à 
flétrir la vertu ! Je fçais que votre 
fille— a une haine invincible contre 
ce feint homme, parce qu’il l’a re- 
prife aigrement de quelques fautes. 
Je ne veux plus la voir. Qu’elle aille 
de ma part à ce couvent qui eft au- 
près de chez moi ; j’y paierai fa 
penfion , & même fa dot, fi elle 
veut prendre le voile. rt>ur vous , 
Monfieur , reftez ici ; je verrai de- 
main où je pourrai vous placer : un 
de mes gens va conduire votre fille. 

Angélique, au défefpoir, n’attendit 
pas celui qui devoit l’accompagner ; 
elle fortit toute éperdue , fans qu’on 
fe doutât de fon deffein, & courut 

Tome, IU F 
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fe réfugier dans le couvent défigné 
par la Préfidente, féparé feulement 
de quelques maifons de fon hôtel. 
Arrivée à la porte du cloître , elle 
veut fonner précipitamment, afin de • 
fe faire ouvrir , & faillit le pied * 
Géographe , croyant prendre le con- 
don de la cloche : s’appercevant 
qu’elle tient lé pied d’un homme % 
elle fe met à pouffer des cris horri- 
bles. . . 

G C XXX e Folle. 

A ces cris les- Tourieres accou- 
rent avec de la lumière. Mais laf - 
chandelle leur tombe des, mains : elles 
fe mettent à crier plus fort qu’Angé- 
lique , voyant un homme pendu à la 
porte de leur fainte maifon. Le bruit, 
les clameurs, qui retentiffent dans la 
communauté , obligent les vénéra- 
bles Mères dè venir en fçavoir la 
caufç : fur leurs pas marchent tou- 
tes lés penfionnaires- , excepté la 
vieille dévote , qu’une p^ralyfie re- 
tenoit dans fa chambre. Mademoiselle 
d’Urbin faillit dè s’évanouit à la vue 
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du tragique défefpoir de fon ancien 
amant : elle s’efforce de cacher fon 
trouble , trâigrtant de faire connoître 
la part qu’elle avoit à un tel événe- 
ment. Les Religieufes ne remettent» 
point le Géographe» Elles lerem'ar- 
qtioient peu lorfqu’ih venoit donner 
fes leçons : d’ailleurs l’obfcurité 
leur effroi les empêchoient de dif- 
cemer fes traits.* 

Un murmuré général élevé par- 
mi le troupeau féminin , fait enten- 
dre que ce pendu eft uii malheureux* 
amant , que les rigueurs de fa maî- 
treffe ont contraint d’attenter fur fes 
jours. Le lieu qu’il a choifi pour ter-* 
miner fa carrière , leur fait préfumer 
<jue cette infénfible habite dans le! 
couvent. Il n f y a aucune des fpec- 
tatrices qui ne prétende en elle-même 
avoir à fe reproche^ cette funefte 
mort ; lés plus vieilles Religieufes 
mêmess’imaginent qtte leurconfcien* 
ce eri eft dhargée. Il aura craint de 
ne pouvoir jamais m’attendrir, dit: . 
l’une tout bas; My réputation de' 
vertu, dit l’autre , l’a empêché de- 

\ - * Tp 1 * 
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me déclarer fes feux. J’ai bien com- 
pris , dit celle-ci , qqe mes charmes 
raifoient imprefliom Enfin, pour la 
première fois sûrement, jamais l’a- 
mour propre ne fe glorifia tant d’a- 
voir commis un homicide ; jamais 
tant d’innocens lie s’imputèrent le 
même crime. 

CCXXXI e Folie. 

Des voifins charitables , attirés par 
le bruit , décrochent le pauvre Géo- 
graphe, que les Religieufes fe con- 
tentoient de regarder de loin en fe 
lignant , en pouffant de pieux hélas, 
en sécriant : Mon doux Jéfus ! qu’eft 
ceci } Bonne fainte Nitouche , le mal- 
heureux eft damné ! &c. Ceux qui 
dépendent le maître de géographie 
croient fentir en , lui quelque refte 
de chaleur. On le porte dans une 
maifon voifine ; on tâche de le fe- 
courir , en lui faifant avaler des li- 
queurs fpirhueufes , en le réchauf- 
fant. Les foins qu’on fe donne ne font 
point perdus ; le Géographe pouffe 
un profond foupir, & ouvre les yeux* 
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Si-tôt qu’il en a la force , il reparoît 
dans la rue, afin que l’air achevé de 
le rétablir. Les Religieufes encore 
alTemblées remercient le Ciel, qui 
re.tiroit un chrétien des portes de 
l’enfer. 

Cependant la belle Angélique, après 
avoir entretenu Madame l’Abbeffe , 
étoit fur. le point d’entrer dans le 
couvent avec le facré bercail , dont 
la curiofité n’avoit plus rien à voir: 
plufieurs laquais , portant des flam- 
beaux, viennent annoncer une nou- 
velle fcene. Angélique frémit en re- 
connoiflant la livrée de la Préfidente, 
& fur - tout en l’appercevant elle- 
même , fui vie de fon pere. — Venez, 
ma cbere amie , lui dit la Préfidente 
en l’embraflant. Je fuis confufe de 
ce qui s’eft paffé. M. Vandeuil m’a 
accordé mon • pardon ; ferez - vous 
moins indulgente que lui? Je vous 
inftruirai chez moi de l’aventure qui v 
a' démafqué l’hypocrite. Que je rou- 
gis de ma crédulité ! 

Le Géographe, afin que la clarté 
des flambeaux ne le fafle pas recon- 

- r* r> ••• . 

F 11) 



Digitized by Google 




£>26 L-E >5 mj>£le 

-noïtre , avoit foin de fe cacher le 
.vifage .fans affe&ation. Une Touriere 
babiilarde , cherchant auffi à le voir 
de près, lui apprend qu’il doit la 
.vie à la jeune perfonne qu’on vient 
chercher. La,reconnoiffance engage le 
Géographe à fixer atentivement fa 
/divinité tutélaire ; il trouve «que fes 
charmes effacent ceux de Mademoi- 
felle d’Urbin , & fe fent tou t- à- cou p 
épris d’un nouvel amour. Le dépit 
d’être abandonné . par fa première maî- 
tre (Te , ne contribue peut-être pas 
peu. à faire naître une paffion auffi 
/ubite. Angélique fe retirok avec la 
-Préfidente ; le Géographe s’approche 
d’elle. — Je vous dois trop , Made- 
moiselle , f îui dit - il , poui* ne pas 
vous remercier. Oferÿi-je vous de- 
mander la permiffion d’aller vous 
afftirer de mon éternelle reconnoif- 
fance? — Le Géographe a l’air d’un 
honnête homme : car l’on eft con- 
venu d’appel 1er honnête homme celui 
qui porte un bel habit ; '& cette fotr 
lie-là eô adoptée de tout l le monde. 

•Je ferai remarquer, en paffant , qu’on 

* — 
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ne s’eft point encore avifé de dire 
d’une femme bien mife, que c’eft 
.me honnête, femme. D’où vient donc 
.me telle diveriité ? Éft-;ce qu’on a 
:raint de fe tromper davantage ? Mais 
1e nous écartons plus de notre fujet. 
Angélique confulte les yeux de la 
Préfidente , & .croit pouvoir dire k 
l’inconnu , dont l'habit parloit en fa 
faveur, qu’il étoit le maître de ve- 
nir. Le Géographe , augurant bien 
d’une telle .permifïion , anure la belle 
Angélique, d’un air galant, que s’il 
lui arrive encore de fe pendre , .ce ne 
fera que pour elle. 



C O NC LUS ION * 

» • 

de l'Hifloiie de l' Abbé .Tartuffe.^ 

CCXXXH e Folie. " 

V 0101 ce que la Préfidente raconta 
à la belle Angélique , dès qu’elle fut 
arrivée. — Vous ne faifiez que de me 
quitter , je m’infofmois de ce que 

F iv 
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vous étiez devenue , quand j’entendis 
frapper à la porte à coups redou- 
blés. Mes gens effrayés vinrent me 
dire que. la maifon étoit invertie 
d’archers , qui vouloient entrer de 
J îa part du Roi. Je n’avois rien à me 
reprocher ; j’ordonnai d’ouvrir. L’Ab- 
bé fe promenoit par la chambre d’un 
air agité. Je le vis pâle, abattu; mais 
j’étois loin de penfer que c’étoit à 
lui qu’on en vouloit. Il fe prépa.roit 
à fuir , fous prétexte qu’un homme 
de fon état feroit compromis de fe 
trouver dans une maifon remplie 
d’archers ; je le priai de rerter avec 
moi , en l’aflurant qu’on fe mépre- 
nait fans doute. Nonobftant tout ce 
que je pouvois lui dire , il alloit fau- 
ter des fenêtres de ma chambre dans 
un jardin. On monte avec bruit, on - - 
fe. jette en foule oit nous étions, on ' 
fe précipite fur l’Abbé , qu’on charge 
de chaînes.. J’ai lois ouvrir la bouche 
pour me récrier fur l’indignité du . 
traitement fait à un fi faint perfon- * 
nage ; le Commiflaire me prévint. — 
Nous ne nous trompons pas , Ma-* 
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3 me.,, me dit-il. C’efi M. T Abbé lui- 
iême que nous cherchons. Je fuis au 
éfefpoir que cette fcene fe paffe 
îez vous. Mais notre homme n’ayant 
Dint, depuis quelque temps , de do- 
licile fixe , & mes ordres étant pré- 
s , j’ai été contraint de venir, l’arrê* 
r dans votre maifqn. Quand vous 
mnoîtrez les vices du perfonnage , 
dus ferez indignée qu’il ait pouffé 
impofture fi loin. Tandis qu’oq va 
renfermer, pour toute fa vie dans 
ie phfçyre prifqn , je , pourrai , fi 
DUSjleffpvi|iait^l,ypua détailler une 
îrtie de fes criçnes. — ,-JL.a, contenance 
iffe de l’Abbé 9 \ ^partage du ( fcélérat 
‘voré de craintes , tandis^que, l’hom- 
e ; innocent «qyi’on açcufe ne, perd * 
en de fa noble fierté, m’apprit affez s 
l’on ne, ppiirt ; ,ÿinjufliçf* 

'n l’entraîna,, dans la demeure du 
ime, qu’il ne doit, jamais quitter* 

: jç l’entendis lâchement pleurer , 

: s’écrier r Hélas ! je ,fui$ h perdu. D 
Je priai Jê Cpt^iffait-Ç de ne me 
>n ter feulement) fqjet ; de lai 

ïteatipn du tartufe-:'; Vous ave^ 

f v; 
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raifon , nie dit-il. Madame : un pa- 
reil récit , outre qu’il fe roit d’une 
longueur exceffive , révolteroit trop 
la vertu. — Vous tçaurez donc -en peu 
de mots que l'Abbé, reçu dans une 
illuftre maifon , entreprit de . féduire 
la frlle de fori J bien&keur ^ dont ü 
auroi tdti' refpëôér % -naiffànce & * la 
(ageffe. fl parvintà -s’ en faire écou- 
ter. Mais côrtuné nn innocent amour 
ne fatisfait pas fes défirs , il promit 
à la jeune personne de ’l’époufer , û 
ëlle ne lui retfufcfitrien.-La crédule 
beauté •'fènfc 'Codfidérer qüëUe^ carac- 
tère de fon amant met toit 'un obfta- 
cle étërfiel à les promeffeà y oublia 
v fes devoirs ,përfuadée que l’hymen 
effaceroitdës' fautes 'dé FàfHGür. Elle 
s’apperçut qu’elle portât dans fon 
féin des friàrqüé£ dé fkfolMéflfe ; i’in- 
digneAbbétui écrivit des éonfeils que 
îëcririté rrrêmé n’oïë dônnéïfans fré- 
mir d’horreur. Cette lettre fut inter-* 
cejkéë par la famille , qiii obligea la 
jéiin^peffanne tfén 'déclarer l’4ufeur, 
& qüi^-né parlaht 1 qüe de fe fédué- 
iiori i obtint bientôt une lettre -de 
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cachet pour que le fcélérat paffât le 
relie de (es jours dans un fombre 
cachot ; châtiment trop doux en 
comparaifon des crimes dont il s’eü 
fouillé. 

CCXXXHI e Folie. 

La Préfidente, en achevant le récit 
du Commiffaire , fe met à fondre en 
larmes. Elle ne dit point à Angélique 
le fujet de fes pleurs : le letteur doit 
deviner fans peine ce qui les fait cou- 
ler. Eft - il difficile de comprendre 
qu’elle ne fonge qu’avec une vive 
douleur , qu’elle a été cruellement 
la dupe d’un hypocrite ? 

Le Géographe vient dès le lende- 
main remercier fa libératrice. On lui 
demande ce qui avoit pu le porter 
à fe pendre. Il répond que l’amour 
en étoit la feule caufe, & qu’il* a 
trouvé là guérilôn dans i’-excès même 
de fonmal. U vouloitparîçr de l’im- 
preffion que faifoient fur lui les char- 
mes d’Angélique , qu’il n’auroit ja- 
mais connue fans la folie où le porta 
fon défefpoir. Notre Géographe de- 

F vj 
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vintbientôt aufli amoureux de la 
fille de M. Vandeuil qu’on l’a vu 
paflîonné de Mademoifelle d’Urbin. 
il eft vrai que s’efforçant d’oublier 
fa première maîtreffe , il ne réfifte 
point à fa nouvelle flamme : il en- 
fonce lui-même bien avant dans fon 
cœur les traits que l’Amour y dé- 
coche. S’étant informé adroitement 
des gens de la Préfidente , quelle 
étoit la fortune de la belle Angéli- 
que , il croit pouvoir prétendre à fà 
main. — En me mariant je me ven- 
gerai , dit - il , de la fille dû Baron. 
Elle fe repentira trop tard de m’a- 
voir abandonné ; elle confumera fes 
jours livrée à la douleur de m’a- 
voir perdu , & en proie à la jalou- 
fie que lui infpirera le bonheur de 
celle que j’épouferai. 

V c ex XXI V e Folie. ! 

Quelques jours après fa première 
vifite , le Géographe vient demander 
myflérieufement une audience parti- 
culière à la Préfidente. Quand il fe 

voit feule avec elle , il la fupplie 

■ . t v * 
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(engager Mademoifelle Vandeuil à 
e choifir pour époux; & tout de 
uite il fait un détail de fa petite - 
ortune. La Préfidente ne paroît point 
doignée de cette alliance ; elle lui 
>romet de parler en fa faveur , & 
ui tient parole en effet dès le même 
our. Il eft tout fimple qu’Angélique 
îccepte avec joie le parti qui s’offre, 
ille n’a abfolument rien ; le Géo- 
graphe fe fait au moins un revenu 
le mille écus en enfeignant avec 
accès la géographie. Notre amant, n’a 
aas plutôt appris que fes vœux vont 
ïtre comblés , que fa maîtreffe ré- 
pond à fon amour , qu’il fe voit uni 
pour toujours à celle qu’il aime. M. 
Vandeuil va loger chez lui : la Pré- 
fidente fait' des préfens Considérables 
à fa chere Angélique , qu’elle efl au 
comble de la joie de voir mariée affez 
avantageufement. Le nouvel époux 
promet de ne plus faire de folies; i 
Je nefçais s’il fera i long- temps » 
fage : ce qu’il y a de certain , c’eft 
que dès le lendemain de fes noces il 
ne fe reffou vient guere de fa parole» 
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Sous prétexte de fe promener , il 
paffe & repaffe . plufieurs fois avec 
fa femme fous les fenêtres de Made- 
moifelle d’Urbin , afin que fon an- 
cienne maîtreffe ne puiffe douter qu’il 
a brifé fes fers , & que cette certitu- 
de achevé de la défefpérer. 



■— '■ 1 - 

CONCLUSION 

de l amour extravagant du Géographe 9t 
& fin de CHifioire de la fille du ^ 
Plaideur & de la Prcfidente . 

CCXXXV* Folie. 

J : • 1 . ' * ■ • •• , ‘ . ‘ 

L s’attendoit de lire fur fon vifage 
Ja douleur qu’elle alloit reffentir. Le 
frruit du carroffe attire la fille du Ba- 
yon à la fenêtre; plufieurs de fes 
Amies étoiçnt alors avec elle. — Ve- 
nez vite , leur crie-t-elle , venez voir 
«ne nouvelle mariée. Eh mais je 
trois que c’eft notre ancien maître 
de géographie. S’eft-il donc pendu à 
h porte du couvent dans k chagrin 
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qu’il avoit de fe marier ? Son dé- 
fefpoir auroit été plus naturel quel- 
ques -jours après. — Le Géographe 
ne .conçoit pas qu’on raille de fang 
froid qu’on voje fans émption un 
amant pour lequel on eut autrefois 
des bontés. D où fort donc le pau- 
vre homme ? Tout ce que je trouve 
d’étODnant dans le procédé de Ma- 
demoiselle d’Urbin, c’eft qu’elle eft 
encore bien jeune, pour être fi ha- 
bile daqs la maniéré d’aimer du grand 
monde. Mais de nos jours on *$’inf« 
truit de bonne heure. 



; SUITE J>E UHlSTpIEE 



du Baron J d'Zfïüln , de MddémmfilU 
- if Urbîhï&' dû Marquis J lllois \fï 
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«EPE^oANr le mariagç de Made~ 

monfeile dXJrbîn eft tout-à~i»t djéei* 



dé; H eft néceflaire. que cet jlluftre 

hymen & fafié ayqc pompe., qu’on 



136 * Les mille 

n’épargne rien pour le rendre écla-’ 
tant. Que penferoit-on fi la cérémonie 
n’étoit accompagnée de plufieurs re- 
pas fomptueux , & fi tout ce qu’il y 
a de plus brillant 3 la Cour ne ve- 
noit s’étouffer aux magnifiques bals 
qui doivent terminer toutes les fêtes 
d’un peu de conféquence ? Des rai- 
fons aufîi fortes engagent M. d’Urbin 
& le Marquis à faire les plus grandes 
dépenfes. Afin de - faire les chofes 
encore plus dans les réglés , ils fé 
décident fans balancer à vendrëchà-' 
cun une de leurs terres. -b - 

- CCXXXVI I e F G L 1 I 

On. ligne le contrat.,. & Mademoi- 
selle d*Ürbin voit fa chambre retti- 
plie des.préferrs de fonjfqtur époiu^ 
Une douzaine dç couturières , tra- 
vaillent à fes robes ; il femble qu’on 
va mariée tout lé couvent. * 

Une affaire de la derniere conféç 
quencè vient occuper Tour- à - coup 
les pensionnaires & (des ^Rëligieufes; 
On va , On; vient , on court , on s’era- 
preffe 7 on difputer, on réfléchit. Ja- 
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mais un cas fi grave n’intéreffa la 
communauté. Un grand confeil fe 
tient chez Madame l’Abbefle ; les 
avis font oppofés , il eft difficile de 
les concilier ; ils fe réunifient enfin 
après plufieurs jours de déhats. Il 
s’agit . de décider quelle robe mettra - 
Mademoifelle d’Urbin le jour -de fes 
noces. . 

CCXXXVIII e Folie. 

Les efpérances du Marquis d’IIlois 
font encore renverfées. Il fe flattoit 
de toucher, à l’infiant de fon bon- 
heur , mais il s’en voit plus éloigné 
que jamais. 

Tous les arrangemens étoient pris, 
les ordres donnés ; une réflexion 
que M. d’Urbin s’avife de faire, 
dont le Marquis ne peut s’empêcher, 
de fentir la jufteffe, fait juger que 
ce mariage eft impoffible. — A pro- 
pos , mon cher ami, s’écrie le Ba- 
ron en finifîant de tout difpoler , 
nous n’avons point de terre auprès 
de Paris. Comment ferons-nous donc? 

Irons - nous conclure la cérémonie 

* • 
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dans le fond d’une province ? 'Les 
gens d’un certain rang doivent époij- 
îer à la campagne y à quelques lieues 
,de la capitale ; & nos terres en font 
.éloignées de plus de cent. D’un au- 
rtre côté, vous mariefiez-vous dans 
Ja ville., comme un homme obfcur? 
J1 faut donc renoncer à f hymen que 
nous allions terminer fans fonger à 
l’effentiel. . 

CCXXXIX * Folie.. 

C’eft ainfi que la fortune fe plaît 
à fe jouer de M. d’Illois. Il alloit fe 
retirer,, pénétré de Ja plus vive dou- 
leur , quand un ami du Baron vient 
lui rendre vifite. — Vous voilà bien 
trilles tous les deux , leur dit - il. 
Quoi ! la future a-t-?eîle des capri- 
ces ? C’efl Je partage de la beauté ; 
- les jours fereins en ont plusde char- 
mes..... Ce rfefl pas cela.... Ah , je 
yois ce que c’eil. Son cœur ne lui 
dit rien en faveur du Marquis. Par- 
bleu ! je vous admire de vous alar- 
mer pour une telle bagatelle. N’é- 
poufe-t-pn que ceux qui nous ohé* 




ET U<NE F;OXlE S. 139 

riflent } On fe marie toujours ; l’a- 
mour vient quand il peut...... C’efi 

pis que cela encore...... La future 

aurait - elle (quelques intrigues ? En 
ice cas elle auroit tort ; ,elle feroit 
avant le mariage ce qui ne fe prati- 
que qu’apr.ès. .On ne doit .point tranf- 
pofer l’ordre naturel des <ch©fe$.„,.. 
Ahl j’entends. Vos terres font éioi- ^ 
gnées de Ffaris. 'Il faut povwtant que 
la cérémonie fe faffe à la campagne.... 

Oh bien ! c’eft ; un malheur ,que -je 
puis réparer. J[e vous offre certain 
château , fitué à deux lieues de Pa- 
ris. Il eft vrai que c’efl: une vieille 
bicoque ; ; mais vous refpirerez da- 
vantage l’air champêtre, Le Baron 
le Marquis fautent au coude cet 
officieux ami , qui ile$ tire d’un fi 
grand embarras. 

C C XL* Folie. 

v : r - . 

: Le château emprunté n’a direâe- 
inent que les quatre murailles, en- 
core ne tiennent-elles pas trop. On 
travaille suffi - tôt à le meubler du 
haut jufqu’en ;has, On ne doit l’ha- 
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biter qu’un feul jour, &; l’on y porte 
à grands frais des lits y des glaces , 
&c. , comme fi l’on avoit deffein de 
s’y établir pour un fiecle. Eh ! quelle 
peine ne prend-on pas pour rendre 
cet antique château un peu logea- 
ble ! Depuis deux cents ans au moins 
aucun être raifonnable n’en avoit ap- 
proché. 

Le Baron & le Marquis vont y 
faire un tour incognito quelques 
jours avant la noce. Ils le vifitent 
avec foin , & fe flattent qu’il eft en 
état de les recevoir, ainfi que les 
amis diftingués qui doivent être pré- 
fens à la cérémonie. Mais lorfqu’ils 
font prêts à fe retirer de cette anti- 
que mafure , ils s’apperçoivent avec 
etonnement qu’il y manque une cha- 
pelle. Où fe fera donc la cérémonie ? 
Sera-ce à l’églife de la Paroiffe? Rien 
ne feroit pins bourgeois. Et d’ail- 
leurs l’étiquette veut que les grands 
Seigneurs foient mariés fans fortir 
de leurs châteaux. Tout bien confédé- 
ré , on érige en chapelle une anti- 
chambre ; on dreffe l’autel dans un 
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buffet, avec la permiflïon de l’Evê- 
que , qui doit unir les jeunes époux ; 
car il faut encore qu’un Prélat donne 
la bénédiction nuptiale aux gens de 
condition , fans quoi ils ne le croi- 
roient pas fi bien mariés. 

C C X L I e Folie. 

Ce qu’exigent l’étiquette , l’ufage J 
la mode , le préjugé , ayant été jjré- 
vu par le Marquis & M. dXJrbin , 
le jour du mariage eft arrêté. M. 
d’Illois fe rend au , vieux château 
afin d’y attendre fa future, que le 
Baron fe charge de conduire. Le vul- 
gaire de mes leôeurs va fe récrier 
que le procédé du Marquis n’eft 
guere galant , parce qu’on s’imagi- 
nera que le prétendu devroit être 
lui-même l’écuyer de Mademoiselle. 
d’Urbin. Je veux bien avertir de 
leur erreur ceux de mes leâeurs qui 
penferont de la forte. Les grands fe 
diltinguent jufques dans leur- maniéré 
de fe marier. La Demoifelle court 
fouvent à travers les champs, ÔC 
vient trouver fon noble futur , qui 
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l’attend tranquillement , & daigne à 
peine faire quelques pas au-devant 
d’elle. •• 

Mademoifeîle d’Urbin ne yertoit- 
que de 1 fe mettre au' lit elle dbr- 
■ moit d’un profond fomnieif, quand - 
elle fe fentit rudement tirer par le 
bras. Elle ouvre les yeux; elle fe 
voit entourée de fes meilleiires amies ; 
elle apperçoitfes femmes courir dâris 
fa chambre d’un air empreffé. — Eh 
quoi ! lui dit-on y vous dbrmez en- 
core! A vez^ vous oublié l’afîàire im- 
portante qui doit vous 1 occuper au- 
jourd’hui? — Quoi? mon -mariage? 

— Vraiment c’eft bien autre chofe* 
G’eft ce qui intéreffe le plus une? 
femme dans un jour comme celui- 
ci ; la toilette. — Mais qüellë heuré 
eft-il? Bientôt quatre heures. Il n’y 
a pas de* temps à perdfe ; levez-' 

^ vous* • ' ‘ ' 

*CCXLII e Folie. 

' > ,’*./** 

A huit heures Mademoifeîle d’Ur-' 
bin eft coiffée ; on fe hâte de metîte 
là demiere mainà^a parure. LeBàron 
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vient la prendre dans un carroffe à 
lix chevaux richement harnaché : on 
part , précédé & fuivi d'une foule 
de poftillons. On approchoit du vieux 
château ; le petit cœur de Made- 
moiselle d’Ürbin comrtiençoir à pal- 
piter. Une des proches parentes de 
la jeune futufe la confidere attenti- 
vement jette tout- à-coup un 
grand cri. Le Baron fait arrêter, 
croyant qu’elle fe trouve mal. — Je 
ne Souffrirai jamais , Moniteur, lui dit- 
elle , que.-vous terminiez ce mariage : 
le bouquet de diamans de Mademoiselle 
n’ell pas affez gros. Rappeliez- vous 
celui que j’avois en époufant le 
Comte f il étoit gros quatre fois 
comme celui - ci. — Mademoiselle . 
d’Urbin,/qui frémiffoit à- la feule 
idée de retourner au couvent , pro- 
. telle que le Marquis n’a fait que fe 
conformer à fes intentions. La Gom- 
telfé'fe calme; mais elle conferve un: 
relie de mauvaife humeur pendant 
toute la fête. 
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CONTINUATION 

de l'Hijloire de Mademoifelle (TUrbin ' 9 
mariée au Marquis d'illois , & . 
fuite de celle du Marquis , 

CCXLIIT Folie. 

Le terrible oui eft prononcé ; Ma- 
demoifelle d’Urbin perd fon nom ; 
elle renonce à Tes parens ; elle entre 
dans une .famille qui lui étoit étran- 
gère il n’y a qu’un inftant ; elle eft 
a&uellement Madame la Marquife 
d’Illois , & c’eft ainfi que je l’appel- 
lerai dans le cours de cet ouvrage. 

Difons tout de fuite que la jeune 
époufe eft quelque temps à fe dé- 
faire d’une certaine timidité , d’une 
contenance gauche qui fait un peu 
rire à fes dépens. Elle porte dans le 
monde une innocence qu’on n’eft 
guere accoutumé d’y remarquer , 
qui ne fe diflipe point dès les pre- 
miers jours , èc qui formant un con- 

trafte 
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trafte fingulier , fert à faire paroître 
davantage l’effronterie , la hardieffe , 
de la plupart des femmes, du haut 
ton. • . 

J’ai oublié d’avertir que lorfque 
la Baronne d’Urbin fa mere s’avifa . 
d’être fâchée d’avoir une fi grande > 
fîfle à fes côtés;, elle venoit à peine 
de la retirer du couvent f 011 elle 
avoit .été renfermée depuis fa pre- 
mière jeüneffé : de forte que Made- 
moifelle d’Urbin de voit fon éduca- ' 
tion à des Religieufes , qui l’àvoient 
inftruite en bonne chrétienne’, fans ‘ 
fonger que n’étant point deftinée à 
prendre le voile, > il lui fallqit aufîi* 
d’autres leçons* Renfermera - t on ! 
toujours les jeuriés perfonnès dans* 
le fond d’un cloître , jufqu’à ce 'que 
l’hymen les en faffe fortir? Veut-bn 
qu’elles ne commencent à s’inftruire 
du monde & de fes ufagés que lorf- 
qu’tlles feront mariées ? Que diroit- 
ott d’un ‘Avocat qui nMtudieroit les' 
loix qüé quand il feroit au barreau f 
Efl-il étonnant quelles jeunes per- 
sonnes foient fi embàrraffées en fe 

Tome //. G 
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trouvant tout-à-coup tranfportées au 
milieu de la fociété ? Que peuvent- 
elles avoir appris ? Un grand nom-, 
bre d’oraifons , . force chofes édifja^ 
tes. Elles fçavent à merveille le nom 
de tous les Saints , les épouvantables' 
hiftoires des malices du diable. 

, CCXLI V e Folie. 

♦ . * ’■ ' \ ' 
Le même jour de fon mariage ; 

Madame d’Illois découvre un grand 
défaut dans fon mari. Le Marquis- 
porte mal heure u fçment fur lui une 7 
odeur qu’elle dételle. Elle le prie 
très - férieufement de ne plus s’en 
fervir. U l’écoute r en riant , en trai- . 
tant de badinage les dégoûts qu’elle > 
témoigne. — Vous voulez ?donç ,t 
Monfieur, s’écrie la Marquife ou-' . 
trée, que je ne puiffe me trouve»:; 
auprès de vous fans être excédée 
de vapeurs ? Il elf vrai que c’eft 
afîez Ce qu’on m’a dit qu’on; épreu- 
ve auprès, d’un, mari* .Que. n’ai -7 jeo 
fçu plutôt quelfe eû Toide.Wrqw vous ^ 
chériffez 1 Vous n’auriçzr jamais été ' 
mon époux, ' * û : :-*»■ •; " t 
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* 0 . « 

• « 

C’efl: en fortant de dîner que nos» 
nouveaux mariés ont une fi tendre 
conversation. On leur a ménagé cet. 
entretien particulier, croyant qu’ils 
feront charmés de pouvoir fe faire 
part mutuellement du bonheur qu’ils 
doivent reffentir de fe voir unis. M. 
d’Urbin & la Comteflfe, qui les ob-; 
fervoient, les entendant fe quereller, 
même avant le fécond jour du ma-* 
riage , s’approchent d’eux. — De quoi • 
s’agit-il donc , mes chers enfans ? de- • 
mande le. Baron. — .D’une chofe 
grave, répond la jeune époufe, qui 
va mettre pour toujours la divifion ; 
entre nous. Monfieur fe Sert d’une • 
eau d’odeur pour laquelle j’ai une! 
antipathie horrible. — Le Marquis efl: ; 
trop galant ^ dit^à fou tour la Com- 
tefle , pour ne pas cefler d’employer 
les parfums qui vous déplaifent. — 
Qh, Madame! vous vous trompez, 
réplique M. d’Illois ; je n’aurai ja-! 
mais cette complaifance. Moi re-> 
noucer à mon eau ambrée! Quelque i 

C » • * 
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amour que je reflente pour ma fem- 
me , je ne changerai rien à mes 
odeurs : ma vie en dépend. «■* La 
Comteffe, proche parente de la fille 
du Baron , éprouve dans cet inftant 
une violente envie d’arracher les 
yeux à M. d’Illois : elle fe contente 
pourtant de lui dire que fes procé- 
dés ne l’étonnent point; qu’on doit 
tout attendre d’un homme qui donne 
à fa future un bouquet de diamans 
d’une médiocre groffeur, dont les 
pierres font montées à la vieille mode. 

— Le Baron conjure fon gendre de 
facrifier quelque chofe aux idées de 
fa femme. M. d’Illois, fans daigner 
répondre , tire de fa poche un flacon 
plein d’eau ambrée, en répand de 
légères gouttes fur la Marquife, qui 
s’évanouit auffi-tôt. 

CCXLVI e Folie. 

* / 

Dans la crainte de troubler la fête ; 
Madame d’Illois ne fait point éclater ' 
l’antipathie qu’elle a pour fon mari , 

& que lui infpirent particuliérement - 
fes odeurs. Elle ne laifle paroître : 
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qu’un peu d’humeur , qu’on excufe 
fans peine , parce que les jolies fem- 
mes font fu jettes à des caprices. 

La Marquife ne diiîimule que pen- 
dant trois jours. Ehl doit-on feindre 
d’aimer un mari? Mérite-t-il qu’on 
faffe des efforts fi pénibles ? Elle fuit 
les mouvemens de fon cœur, évite 
la compagnie de M. d’Illois , ne peut 
refier un inflant avec lui fans être 
accablée d’un ennui infurmontable , 
qui devient migraine , & enfuite 
vapeurs. On s’apperçoit bientôt dans 
le monde qu’elle n’efl point tour- 
mentée par la tendreffe conjugale ; 
& perfonne n’en efl étonné. Madame 
d’Illois croit pouvoir fe livrer en 
confcience à la forte antipathie qu’elle 
a pour fon époux. N’a-t-elle pas fu- 
jet de le déteiler ? Le moyen d’aimer 
un homme dont les odeurs nous dé- 
placent ! Eh ! combien de femmes , 
fe dit-elle encore , pour achever de 
s’affermir dans fes fentimens , ne peu- 
vent fouffrir leurs maris, fans que 
leur haine foit fondée fur des rai- 
fons aufîi légitimes ! 

^ . m m m 
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Par une bizarrerie finguliere , M. ' 
d’il lois adore fa femme , tandis qu’il 
lui eft un objet fort indifférent, & 
tandis qu’il refufe de lui facrifier fes 
odeurs. Il n’y a rien que la Marquife 
ne puiffe attendre de fa complaifan- . 
ce, l’eau d’ambre exceptée, t 

Les égards , les attentions du Mar- 
quis pour Madame d'illois trahiifënt 
le fecret de fon coeur. Ses Soupirs, - 
fes regards, fes moindres avions font 
connoître l’objet de fa tendreffe.Tout 
le monde apprend qu’il eft amoureux 
de fa femme. On ne revient pas de 
la furprife que donne une paffion aufîi 
peu commune. Le Marquis eft regar- 
dé comme un fou , qui fe couvre fans 
honte du plus grand ridicule. Dès 
qu’on le voit , on fe parle à l’oreille , 
on éclate' de rire. Plufieurs de fes 
amis h’ofent même fe montrer en 
public avec lui , dans la crainte d’ê- 
tre foupçonnés. d’approuver fa con- 
duite. 
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, i Si M, d’IUois eft généralement blâ*-* 
me , la Marquife au contraire eft ap- 
plaudie d’une commune voix. On ad- 
mire qu’à Ton âge^ elle fçache fi bien 
xe qu’il faut faire*, & l’on trouve 
qu’elle a des difpofitions excellentes 
•pour fe distinguer un jour. On la 
plaint de “bon cœur d’avoir un mari 
fi peu inftruit du bel ufage , ou qui 
fe pique fi peu de le Suivre. — Quel 
. dommage , s’écrie - 1- on , qu’on ne 
l’ait pas unie plutôt avec un de ces 
•êtres charmans , chéris de la fociété-* 
dont les aimables folies nous aiiteti* 
à fupporter l’ennuyeufe fagefle des 
• graves mélancoliques ! Que nous au- 
rions vu un couple délicieux 1 Si M. 
d’Illois ne ifait point évanouir les 
bonnes qualités de fa ravivante moi- 
tié , que le mérite dont elle eft douée 
va là mener loin ! 

CCXLIX e Folie. 

. * / / . '• * * - * 

Le Marquis attendoit avec une ten- 
dre impatience qu’il fut jour che? 

G iv 
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Madame d’Illois. On lui annonce lift 
de fes intimes amis , qu’il a d’abord 
de la peine à reconnoître, tant il 
eft bien déguifé. — Qui vous oblige 
à prendre cet équipage? lui demande 
Monfieur d’Illois. — Les dangers que 
je cours en venant vous voir, ré- 
pond fon ami. Je ferois perdu de ré- 
putation , fi l’on apprenoit malheu- 
reufement que je m’intéreffe à un 
homme tel que vous , aiifli couvert 
de ridicules. Ecoutez - moi , mon 
cher , & tandis qu’il en eft temps en- 
core, revenez de vos erreurs, & 
méritez de nouveau l’eftime des hon- 
nêtes gens. Efi-il poflible que vous 
vous avifiez d’aimer votre femme ? 
Quoi! vous lie rougiflez pas d’une 
folie que le plus petit bourgeois 
n’oferoit fe permettre ! La Marquife 
a bien fait rire l’antre jour à vos 
dépens ; elle nous conta que vous 
prétendiez n’avoii; pas d’autre lit & 
d’autre appartement que le fien. Mais 
rien ne feroit plus ignoble. Suivez 
l’exemple des gens du monde ; foyez 
de votre fiecle , morbleu ! Qu’on ne 
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vous voie jamais avec Madame. : 
fongez qu’on n’eft époux que de 
nom , & pour la forme feulement* . 
Eh , mon Dieu ! autant vaudroit 
vous enterrer avec votre femme. 
'D'ailleurs «on* peut penfer que la ja- 
louse , plutôt que l’amour , vous at- 
tache éternellement à fes côtés. Et 
quand même ce feroit l’amour, en 
feriez-vous moins blâmable } Eft-ce 
donc pour fa femme qu’un galant 
homme doit foupirer? Enfin nos pre- 
miers peres adoroient leurs chaftes 
moitiés, parce que leurs mœurs étoient 
gothiques , & qu’ils n’avoient point 
cette élégance , cette délicateffe dé 
fentiment qui font des François le 
peuple le plus aimable , le plus poli 
de la terre. 

CCL e Folie. 

. » * 

Les réflexions que fait M. d’Illois 
éclairé par fon ami , l’engagent à 
changer de conduite. Il ne celle point 
d’idolâtrer la Marquife , mais il ca- 
che fa paffion. Il lent que c’eft trop 
afficher la fingularité , que d’être l’a- 

G y 
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■ mant de fa femme. Il n’ofe plus lui 
marquer publiquement toute fa ten- 
drefîe. Il a grand foin d’examiner fi 
on ne Fobferve point , avant de lui 
témoigner quelque amitié ; encore ne 
hafarde - 1 - il de petits mots galans 
que d’un air embarraflfé, timide. S’il 
eft furpris dans un tête-à-tête con- 
jugal, il rougit comme s’il commet- 
toit un crime , ou de même qu’une 
Agnès qui voit découvrir le fecret 
d’un rendez-vous. 

C C L I e Folie. 

* * 

En un mot , M. d’Illois fe coav* 
porte avec tant d’adreffe , qu’il ré- 
tablit fa réputation. Ses amis vien- 
nent le féliciter; qn le regarde de 
nouveau comme un homme aimable , . 
qui ne contredit point les ufages re- 
çus dans le monde. La Marquife elle- 
m^me eft perfuadée que fon mari 
lui fait honneur de la regarder d’im 
oeil indiierent, êC qu’il n’a plus la 
petiteffe d’être fou de fes appas. 

Elle goùtoit la fatisfeéHo» qu’elle 
a tant défirée , lorfqu’en montant en 
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carroffe un Jncondu k»i* remet un 
billet, &,difparoît dans l’inftant. Elle 
y lit ces mots , qui flattent autant 
ion amoilf propre , qu’ils lui caufent 
de ferprife : — m Tout me défend; en 
» vain de vous aimer; . je' me livré 
à à l’ardeur que vous faites naître. 
» Il eft vrai que mon amour efe fans 
» exemple; mais il prouve davan- 
» tage le pouvoir de vôs^ charmes. 

# Un être de mon efpeee* éprouve 
y rarement une paflion pareille à là 

* mienne. Je- le fçais , & je voué 
» jure pourtant, que ces* mortels 
#î qu’on appelle des amans r ne ref- 
» Sentirent jamais des feux, aufli tert* 
*> cfoes* Yous ne me connaîtrez qu’en 
» voulant faire' mon bonheur ». . ' a 
*/ te- le&eur saura: aufE la bonté M 
prendre patience ; ce ne; fera que 
beaucoup» plus bas que nous éclair- 
cirons cette finguliere aventure. Nous 
n’aHons pourtant pas perdre, encore 
de vue notre nouvelle époufe ; il 
faut continuer de nous en: occuper 
jufqidà ce qu’ûn fçache enfin. quel 

G vj , 
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eft l’amant que lui procure la bizar*- 
rerie de fon étoile. 

CCLII e Folie. ’ / v | 

~ La fille du Baron , actuellement 
Madame la Marquife d’il lois , ou ma 
principale héroïne , va jouer un grand 
rôle fur le théâtre du monde , c^’eft- 
à-dire dans cet ouvrage , qui en eft 
le fidele tableau. Il me femble qu’à*- 
vant de l’introduire tout-à-fait fur 
la fcene , je dois tracer fon portrait , 

& faire connoître plus, particuliére- 
ment fon carattere.. » 

Repréfentez-voûs une figure bou- 
chonnée , de grands yeux vifs ôc 
remplis de feu , un nez retrouffé , 
une petite bouche autour de laquelle 
régné un malin fourire : toutvcela 
compofe une phyfionomie mutine , 

& rëflemble trait pour trait à la 
Marquife. Ajoutons à ce tableau une 
tête pas plus groffe que, le poing 
dont les mouvemens furpaffent ceux 
d’une girouette agitée de plufieurs 
vents, La blancheur de Madame d’il- 
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lois , Sc le vif incarnat qui colore fes 
joues, la difpenferoient d’employer 
ces couleurs que de vieilles coquet- 
tes inventèrent jadis pour fe venger 
delà nature, fi Tufage ne la forçoit 
de recourir à Part.' Ses cheveux noirs 
tomberoient en boucles fur fes épau- 
les , & donneroient un nouvel éclat 
à la blancheur de fon fein ; mais la 
mode l’oblige de les relever d’un 
demi-pied au-deflus de fa tête. On 
pourroit dire que la Marquife n’eft 
qu’une femme en miniature : elle eft 
d’une petiteffe extrême , & n’en pa- 
roît que plus piquante : la finefle de 
fa taille attire les regards. Enfin , fi 
la Marquife reffemble à une poupée, 
c’eft la plus jolie* poupée du monde. 

Le mouvement perpétuel de fa 
tête accompagne à merveille celui 
de fon corps. Elle efl: d’une vivacité 
fi extraordinaire , qu’elle ne peut 
refler un inftant dans la même pla- 
ce ; on diroit qu’elle efl pétrie de 
falpêtre & de vif-argent. Elle entre 
dans un cercle , falue en danfant , 
fait plufieurs pirouettes autour de la 
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çhambre avant de s’affeoir, parle 
avec volubilité de plufieurs chofes 
à-la-fois , entame vingt difcours fans 
en finir un feul , fe leve , difparoît 
comme un éclair, en renverfant tout 
ce qui fe trouve fur fon paflàge. : 
L’amour que la fille du Baron a 
refleuri pour le Géographe, doit fai- 
re préfumer qu’elle a le cœur tendre. 
Un penchant invincible la porte en 
effet à aimer : mais on verra que (es 
paflions , quoique violentes , ne fe- 
ront pas de durée. L’aifance avec 
laquelle on l’a déjà vue fe détacher 
du maître de géographie , prouve la 
légéreté de fon cœur , & la fuite 
de fes a&ions le confirmera davan- 
tage. La pétulance de fon cara&eré 
la fait voler d’objet en objet , de 
mjême que M. d’Illois. Trop^ vive , 
trop étourdie pour fçavoir réfléchir * 
elle n’examine ce qu’elle doit faire 
qu’après que la réflexion eft inutile. 
B;, s’enfuit de là qu’elle donne dans 
bien des travers* Elle rit la première 
de fes fottifes , perfuadée qu’une 
femme de fon rang efl au - defliis 
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de la critique , & peut tout fe per- 
mettre. * ; >'■ 

CCLIII e Folie. 

■ r % * 

' * • * ) 

L’idée qu’on peut fe former ac- 
tuellement du cara&ere de Madame 
d’Illois , perfuadera fans peine qu’elle 
eft fort impatiente de fçavoir de qui 
lui vient le mystérieux billet qu ? elle 
a reçu, & que je viens de mettre 
fous les yeux du leâeur. Toute autre 
à fa place auroit peut - être reffenti 
un peu de colere en recevant une 
pareille déclaration d’amour : mais > 
fi elle croit avoir lieu d’être offen- ^ 
fée , c’eft parce qu’on ne fe fait pas 
çonnoître tout de fuite. Ces paroles 
du billet lui reviennent fans celle dans 
l’idée , vous ne fçaure^qui je fuis 
quen me rendant heureux . — - Il eft 
bien vain cet amant anonyme] s*é- 
crie la Marquife. S’il prétend que je 
réponde à fa paillon * il doit donc 
ceffer de garder Y incognito : car apu- 
rement je ne m’aviférai pas d’à ijnçr 
un homme que je ne verrai jamais.... 
Aurai-je la patience d’attendre deux 
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jours que ce myftere foit débrouillé? 
Non ; un tel effort eft au-deffus de 
. mes forces ; & fi cet amant qui fait 
fa cour d’une maniéré aufïi bizarre , 
tarde feulement un jour à fe faire 
- connoître, oh! je lui jure une haine 
éternelle.... Mais quel eft-il ? Plus je 
relis ce billet , plus je fens augmen-? 
ter mon incertitude & mon étonne- 
ment. Un être, de mon efpece. De quelle 
efpece eft-il donc ? Ce n’eft pas fans 
doute un fylphe, un génie élémen- 
taire : perfonne ne croit à de telles 
abfurdités.... Oh! faites -vous con- 
noître fans différer, vous dont j’ai 
fait la conquête ; fatisfaites mon im- 
patience ; c ! eft l’unique fentiment 
que vous ayiez à redouter en moi. 

Madame d’Ulois fe donne les plus 
grands mouvemens , queftionne , in- 
terroge tout le monde, remue ciel 
& terre fans rien découvrir. Elle a 
la mortification de ne pouvoir devi* 
ner quel eft l’adorateur de fes char- 
mes. Quel fupplice pour une femme 
curieufe , dont le cara&ere vif & ar- ' 
dent s’irrite au moindre obftade qu’il 
rencontre 1 
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Docile aux ufages , le Marquis n’ofe 
laifler paroître l’amour qu’il reflent 
pour fa femme. Il affe&e de la voir, 
avec indifférence , & il eft générale- 
ment applaudi. Cependant, malgré 
fes efforts , il n’eft point à couvert 
de la critique; il fe couvre encore, 
fans y penfer , d’un nouveau ridi- 
cule. M. d’Illois va s’imaginer qu’il 
ne doi^pas fuir la compagnie de fa 
moitié : il lui paroît tout fimple 
qu’un mari foit fou vent avec fa fem- 
me. Aufli a-t-il grand foin de la fui- 
vre aUx fpe&acles, de fe prier aux 
foupers oii elle eft invitée , de groffir 
le nombre de ceux qui compofent fa 
fociété. Il eft vrai qu’il fe comporte 
avec décence ; il eft grave & d’une 
froideur finguliere , & jette à peine 
'les yeux fur la Marquife. On n’en 
plaifante pas moins le pauvre époux 
qui a la bonhommie d’être l’ombre 
de fa moitié. , 

Madame d’Illois fe doute bien que 

la conduite de fon mari eft extraordi- 

' •« » 
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naire; mais elle ne fçait comment 
lui ouvrir les yeux. Enfin rougiffant 
des brocards qu’on lance fur lui, 
que la fécurité du Marquis l’empêche 
d’entendre : — Vous vous déshono- 
rez , Moniteur, lui dit-elle un jour 
qu’il vient faire la partie dans fon 
appartement , & qu’elle fe trouve 
feule avec lui. Efl-il pofîible qu’étant 
parvenu à vous guérir de votre 
amour pour moi , vous n’ayiez pas 
l’efprit de vous appercevôir qu’un 
mari qui fçait vivre , ne doit point 
ie montrer dans le monde avec fa 
■femme ? -Vr' 

‘ GCLV e Folie. 

i Ces paroles font un trait de lu*- 
miere pour le Marquis : il fe retire 
confus de fon ignorance , & va cher- 
cher la fociété qui lui convient. 

« Jufqu’ici M. d’Illois ^ s’eft fournis 
avec docilité aux ufages de fon ûé- 
cle : il y en a un pourtant qu’il ne 
reçoit point avec la même douceur. 
Je ne fçais fi la Marquife hait fon 
mari par antipathie, ou afin de fuivrc 
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ia inode ; ce qu’il y a de certain , 
c’eft qu’elle paroît le détefter de bon 
cœur. Le Marquis , plus tendre , ou 
moins envieux de fe faire confidérer,. 
jie fuit point fon exemple , & ne fe 
doute pas même des fentimens qu’il 
infpire. Peu jaloux que fa femme ait 
un autre appartement que le fien , 
& qu’ils faffent chacun lit à part, il 
vient tous les foirs coucher avec 
elle. Ai-je befoin de dire qu’on le 
reçoit d’alïez mauvaife grâce ? Ma- 
dame d’Illois s’efforce en vain de le 
dégoûter de fon exaélitude à fatis- 
faire au devoir conjugal ; rien ne peut 
l’empêcher d’être un bon mari. Dé- 
fefpérée de fa fidélité , jüfqu’alors 
fans exemple, elle lui lignifie un foir 
qu’elle ne veut plus partager fon lit 
avec lui , parce qu’elle fe pique de 
fçavoir le bel ufage. A peine a-t-elle 
achevé de parler , que le Marquis fe 
met dans une furieufe colere. — Eh 
quoi I Madame, s’écrie-t-il en fureur, 
.faut-il que j’approuve tous vos ca- 
prices ? On n’a jamais porté le feru- 
pule auili loin, & je ne crois pas 
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que vous reffembliez à la plupart 
des femmes. Moi, me foumettre à 
l’ufage que vous réclamez à mon 
grand étonnement.] Eh ! avec qui , 
morbleu ! me fera - 1 - il permis de 
coucher, fi ce n’efl: avec vous,? En 
un mot , je fçais pourquoi je me fuis 
marié , & je veux m’en reflbu venir 
long - temps. — La Marquife n’ofe 
répliquer ; elle fe contente de lui 
dire d’un air dédaigneux : Eh bien ! 
Monfieur , couchez avec votre fem- 
me. Livrez - vous à vos fentimens 
ignobles & brutaux , ayez l’honneur 
'd’imiter le plus petit bourgeois. 

CCLVI e Folie. \ 

On voit que la Marquife eft de- 
venue bien fçavante en peu de temps : 
c’eft l’effet des grandes difpofitions 
qu’elle avoit en entrant dans le mon- 
de. Cependant le billet de fon am^nt - 
inconnu l’intrigue fans ceffe. Mais au 
bout de deux jours, toutes fes re- 
cherches étant inutiles , elle commen- 
çoit à n’y plus fonger , quand -elle 
a tout-à-coup une nouvelle occafion 



Digitized by Google j 



et une Folies. i 6$ 

3e fe le rappeller , & de délirer en- 
core plus fortement d’en connoître 
l’auteur. En fe mettant à fa toilette, 
elle apperçoit contre un pot de rou-. 
ge un papier roulé, qu’elle faifit avec 
empreffement , fe flattant que fon in- 
connu lui écrit, & qu’il va fatisfaire 
fa curiolité. Voici les mots qu’elle y 
trouve tracés , & qu’elle fe hâte de 
lire : 

« Vous cherchez à fçavoir qui je v 
# fuis : mais quand vous en ferez- 
» inftruite , que j’ai lieu de craindre 
» votre indifférence ! Ma vue vous 
» révoltera peut - être. Un préjugé 
» fatal m’ôte jufqu’à l’efpoir, uni- 
» que confolation des amans mal- 
» heureux.... Que dis-je? Me con- 
» vient-il d’adorer vos charmes ? Ah ! 

» ne troublons pas l’ordre des cho- 
» fes , & foyons toujours invifibles. 

» Mais, belle Marquife, ne pourriez- 
» vous vous élever contre les pré-., 
» jugés du vulgaire? Oui; vous ne. 
» ferez pas effrayée de l’amour que 
>► vous infpirez à un êtrp de mon . 
» efpece. Je me flatte quelquefois que ' 



1 66 Les mille 

» vons ferez digne d’un tel effort. 

» Parlez , raffurez-moi ; il ne vous 
# fera pas difficile de me faire par- 
» venir votre réponfe », 

v CCLVir Folie. 

Après avoir lu ce fécond billet , 
qui la replonge dans une nouvelle * 
incertitude , la Marquife interroge 
encore fes femmes ; elle prétend 
qu’elles doivent fçavoir quel eft Cet 
amant qui s’obftine à garder Y inco- 
gnito ; elle veut abfolument qu’elles 
lui difent fon nom. Ses femmes ont 
beau protefter qu’elles l’ignorent ; 
elle veut être obéie , & jure de les 
chaffer toutes, fi elle n’eft fatisfaîte 
à l’infiant. Cette menace épouvante' 
les foubrettes. Une d’entre elles lui 
avoue qu’elle a vu entrer dans fôn 
cabinet de toilette le Financier Mé* 
dor ; que curieufe de fçavoir ce 
qu’il y alloit faire , elle a épié fes 
a&ions d’un coin où elle s’ eft cachée , 
& l’a vu très - difiinôement mettre 
fur fa toilette un papier. — Dans la 
crainte qu’ilue me furprît y continue 



et Folies. i6j 

la caufeufé , je me retirois avec pré- 
cipitation ; mais en me hâtant trop 
de me iauver , j’ai fait du bruit : le- 
Financier m’a apperçue, il a couru, 
après moi , & m’a tant priée de lui 
garder le fecret , que, je n’ai pu 
mempecher de le lui promettre. 

Et Médor, demande la Marquife 
s’eft jfans doute alluré de votre dis- 
crétion par un préfent confidérable? 
— La fernme-de-cha«bre rougit, & 
laifife croire par Ton iiience que Ma*, 
dame d’Illois ne fe trompe pas. 

CCLVIir Folie. . 

. * • * r ; 

Je .n’ai point deffein de renou- > 
veller ici les critiques qu’on a faites 
contre les gens de finance , plutôt 
pour fe venger de leur excefiive ri- ’ 
cheffe , que par amour pour la vé- 
rité. D’ailleurs il efl certain que les 
Financiers, d’à -préfent font un peu 
moins enfoncés dans la matière que 
ceux ^autrefois : quelquesruns d’en- : 
tre eux ne s’occupent pasifeûlement h 
à . calculera ils font fçavaes , & pro- 
tègent les arts & les lettres. M. Médor 
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n’efl point de ce petit nombre. II ne 
peut guere parler que de zéros , & 
& de la réglé de fouftra&ion. C’eft 
un garçon dè: fix pieds au moins , 
maigre, efflanqué, de ces figures com- 
munes , qu’on croit toujours connoî- 
tre, parce qu’on les voit par -tout. 
L’efprit du perfonnage eft peint fur 
fa phyfionomie. De gros yeux fixes 
vous regardent fans vous rien dire; - 
une bouche béante femble n’attendre 
que l’inftant de parler , &c fe tait, 
comme fi elle craignoit de pronon- 
cer trop de fottifes.-Un rire niais 
dévance & accompagne les paroles 
qui fortent enfin lentement dè cette 
bouche toujours entr’ouverte. 

: Cependant , . malgré fa bêtife , M. 
Médor efl reçu dans beaucoup- de 
grandes maifons , parce que la for- 
tune cache bien des défauts , & par- r 
ce que la bourfe du Financier eft au 
fervice de. fes auguftes amis , qui lui : 
font l’honneur de ; fe familiamfer avec- 
lui. G’eftune vieille connoiffance de 
M. ;d’fliois , qui a fes raifons pour 
cultiver fon amitié. - . .l*v 
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*. • * 

La Marquife eft enchantée de fça- 
voir quel eft fon amant anonyme. 
Elle n’eft point irritée de la hardiefte 
du Créfus elle le blâme feulement 
de là maniéré myftérieufe avec la- 
quelle il s’y prend pour faire l’amour. - 
Elle trouve fes billets aufïï bizarres 
que fa conduite; &, vli les talens 
du Financier , elle n’eft point éton- 
née de la finguîarité de quelques 
expreflions , qui lui paroiffent même 
tout-à-fàit inintelligibles. 

La première fois que Médor vient 
lui tirer fa révérence , elle l’accueille 
mieux qu’à l’ordinaire ,* le regarde 
finement, fourit era lui . fàifant des 
lignes. Elle voudroit que le Finan- 
cier fe doutât* qu’elle le fbupçonne 
d’être l’auteur des billets , que , 
sûr d’être connu , il s’enhardît à 
parler. Madame d’illois n’a fans dou- 
te dèffein que de fè divertir. Il èft 
vrai que dans un certain monde la . 
galanterie eft paftee en ufage , & que 
l’amour n’y fcandalife perfonne; ainfi 
Tome II, H , 
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la Marquife pourroit bien avoir d’au- 
tres intentions que celles que je lui 
prête. 

Mais elle a beau faire , Médor ne 
change point de conduite ; elle n’en 
a que des politeffes, force révéren- 
ces , auxquelles un rire niais donne 1 
line linguliere grâce. Défefpérée de 1 
fon obftination à fe taire , elle lui 
dit un jour ‘tout bas : — Vos confi-’ 
dens vous ont trahi ; je fçais que* 
vous m’aimez. Si vous voulez que*» 
je vous réponde , n’écrivez plus y 
quoique vos billets foient charmant 
Expliquez-vous^ de bouche ; il y a 
moins de rifque, & vous êtes affezî 
grand pour fçavoir parler. — En fïnif- 
fant fon difcotfrs , la Marquife éclate 
de rire, comme fi elle n’avoit fait* 
qu’un badinage ; ftratagême. employé 
fouvent. -, - ' • 

C C L X e Folie. 

. - ' f- 

Le Financier écoute la Marquife" 
d’un air étonné ; ne fçachant que r 
répondre , il la quitte brufquement , 
après avoir balbutié quelques mots* 
fans fuite. 
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• ■ Toutes réflexions faites , M. Mé~ 
dor s’imagine que la Marquife vient 
de lui faire une déclaration d’amour. 1 
— Elle s’y eft prife adroitement , fe : 
dit-il en.luirmêi^e, pour m’appren- 
dre que je lui fuis cher. Que les fem- 
mes ont de rufes & d’adrefîes ! Mais 
celle-ci les furpafle toutes. Oui, tou- 
tes les femmes enfemble n’ont pas 
tant de détours 6 c d'habileté , fans - 
en excepter même 110s Demoifelles ' 
de la fcene chantante. Qui diable fe 
feroit avifé de cette manigance ? Je\ 
la donne en cent à nos calculateurs 
les plus profonds , qui fe creufent la 
tête afin d’inventer des moyens de 
s’enrichir en appauvriflant ceux qui 
pofledent quelque chofe. Oh ! rien 
n’eft plus rifible. Je veux conter l’a- - 
venture à ce poëte qui m’a fait une 
fl drôle d’ode fur mes vertus ; il en 
fabriquera une comédie. Voyez un * 
peu ! mes billets opèrent un tel pro- 
dige, que même fans fonger que je ? 
prends la.plume , ils attendriflent les 
cruelles : tout ce que j’écris vaut des 
billets au porteur. Vertubleu! que je 

Hij 
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fuis heureux d’avoir de l’efprit i Un 
autre moins fin que moi auroit eu 
. de la peine à deviner qu’on lui fai-» 
foit une déclaration d’amour. 

*' CCL X I e Folie. 

. “ * • 1 * t ..... 

■ Malgré les tranfpcnrts de joiè aux- 
quels M. Médor fe livre* il fe trouve 
fort emhairafTé. La Marquife eft fen- 
fible à fdn mérite, rien n’eft plus 
clair , & voilà ce qui le charme : 
mais il faut encore. quelques efforts 
pour achever de remporter la vie-»: 
toire, & c’eft la caufe de fon in* : 
quiétude. Ce qui hii refte à faire lui 
paroit avec raifon beaucoup plus dif- 
ficile que ce qu’il a feit.;Èh1 dom- 
inent s’y prendre, pour faire galam- - 
ment fe cour à une femme d’un haut 
* rang, dont la' réputatibn a’eft pas 
encore absolument flétrie par la mé-. 
difanee } Après y avoir bien rêvé * 
il. croit avoir imaginé un excellent 
moyen de prouver fe tendrefïe à la 
Marqqife, & de vaincre délicatement 
le relise de fes. fcrupules.' 

Il fe rend chez Madame d’illois 
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affefc tisonna heure pour préfumet 
qu’il n’y aura perfonne. Il la trouve 
feule en effet. *— Je fuis confus de 
vos bontés } lui dit- il , Madame. Vous 
daignez encourager un amant trop 
timide , que le refpeft retenoit dans 
le filence. Vous ne vous êtes pas 
trompée, depuis long-temps je dé- 
lire une a&ion fur vos charmes; 
&, de même que deux & zéro font 
vingt) on ne peut vous voir fans 
vous aimer, 

La Marquife achevé d’être per- 
fuadée que les billets font du Finan- 
cier ; elle l’aflure que fa harahgue lui 
fàit-autant de plaifir que fes écritu- 
res. Le Créfus rougit d’une telle 
louange, qu’il eft certain de ne point 
mériter ; & s’approchant de fon oreil- 
le : — Laiffons là , lui dit-il , des 
chofes qui ne m’ont rien coûté. Si 
j’écris bien , c’eft fans le fçavoir. Les 
effets valent mieux que les paroles. 
Auriez-vous befoin de quelques mil- 
liers de louis? Je fuis prêt à vous 
les compter : ma bourfe , toujours 
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ouverte à mes amis r eft fur - tout 
au fervice de mes amies. 

. Cette galanterie financière diver- 
tit beaucoup la Marquife , que Médor 
traitoit en fille d'opéra* faute de fen- 
tir les nuances qu’on doit obferver. <■ 

^ CCLXII® Folie. 

Quelques jours après les offres 
généreuses du Créfiis, Madame d’Il- 
lois trouve fur fa toilette un magni- 
fique écrin , dans lequel il y a voit 
.des boucles d’oreilles, de diamans , 
des bracelets , une aigrette & un 
fuperbe collier. Eblouie du feu que 
jettent les pierreries , la Marquife 
n’apperçoit pas d’abord un petit .pa- 
pier caché dans un coin de la boîte : 
elle le déploie , & y lit ce qui fuit : 

« Vos foùpçons ne tomberoient 
» jamais fur moi. Eh bien ! apprenez 
» que vous cherchez loin de vous 
» l’amant qui eft toujours à vos cô- 
» tés. Je ne vous abandonne pas Un 
» inftant ; je me plais à voler fur 
» vos traces. Souvent vous croyez 
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b être feule , tandis que l’amour me 
» retient auprès de vous , tandis que 
» je refpire le foufïïe délicieux de 
» votre haleine. Attuellement même 
» je contemple vos charmes, je vois 
» vos beaux yeux fe fixer fur les 
» cara&eres que ma main a tracés , 
» qui ne fçauroient vous peindre 
» que foiblement combien je vous 
h adore. L’exprefîion du langage 
» vaut-elle celle de l’ame ? Je vous ' 
» dirai plus : je lis ce qui fe paffe 
v en vous - même ; aucune de vos 
» ■ penfées ne m’échappe. Malheureu- 
» fe intelligence , que tu me coûtes 
» cher ! Je ne puis ignorer combien 
» je vous fuis indifférent. Je vais 
» bientôt diffiper le nuage qui me 
» dérobe à vos regards. Mais ma 
b fubite apparition ne va-t-elle pas 
» trop vous effrayer » ? 

CCLXIIl® Folie. 

Cet étrange billet échappe des 
mains de Madame d’Illois. — Quel 
eil donc l’être indéfiniffable , s’écrie- 
t-elle toute effrayée, que j’ai eu. le 
V H iv 
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malheur de charmer ? > II eft invifîblô 
auprès de moi; mes plus fecretes 
penfées lui font connues. . .. O ciel ! 
Je fuis aimée d’un efprit..., Mais que 
je luis fimplè, reprend- elle , de me 
frapper d’une pareille idée! Quoi ! 
j’ai la foiblelfe de croire les contes 
avec lesquels on berce les enfans! 

Je ris moi-Éhême de ma fottife. Mé- 
dor feul eft l’auteur de ce billet ; les 
richefles qui l’accompagnent doivent 
m’empêcher d’en douter. Oui, voilà 
comment un Financier fçait perfua- 
der qu’il nous aime : je le reconnois , 
malgré lui, à de telles marques. Tout 
ce qu’il a mis dans fo n billet , N qui 
m’a ridiculement épouvantée, n’eft 
qu’afin de fe mieux déguifer. D’ail- 
lçurs Ton éloquence s’eft donné car- 
rière , & n’a point pefé fcrupuleufe- 
ment fes expreftions. 

C’eft ainfi que Madame d’Illois' 
fçait pénétrer à travers les voiles du 
myftere. Elle fe perfûade donc que 
les préfens viennent du Financier, 
& elle ne croit pas devoir les refu- 
/ fer.; 
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C C L X I V e Folie. 

« 1 * » , 

# 

- Âuffi - tôt que Médor vient lui 
rendre vifite , ce qui lui arrive ré- 
gulièrement tous lés jours , elle lui 
dît en riant qu’il fe ruinera , s’il ne 
met un frein à fa générofîté. — J’ai 
accepté vos préféns , côntinué-t-êlle , 
pour vôuS éviter la mortification de 
vous les voir renvoyer. Je vous aver* 
tis qu’une autre fois je n’aurai pas » 
tant d'égards. — Notre Cœfus pétri- 
fié l’écdUtè d’un air flupéfait. — Je - 
Vous protefté * Madame * répond-il* • 
que ne fçais de quoi VOUS me par- 
lez. — Point de diffimulatiôn ^"répli- 
que la Marquife \ elle dt inutile : il 
n’y a que VOUS qui puifiiez être 11 
libéral. Les diarnans font dé toute * 
beauté * dé la plus Belle eau pOfli- 
blé. Tenez, lés Voilà. ‘ Nierez- vous 
encore ce billet de la même écriture 
que les autres ? ^ Le Financier prO* 
telle qu’il ne conçoit rien à cette 
aventure ; que la probité dont il fe 
pique dans fon état , l’oblige à réfu- 
fer un honneur qui né lui eft pas 
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dû. En un mot, il a la bêtife de 
foutenir , fans en vouloir démordre , 
que les diamans ne viennent point 
de lui. 

La Marquife queftionne fes femmes 
l’une après l’autre ; aucune d’elles 
n’avoit vu pofer récrin. Elle n’en 
eft que plus intimement convaincue 
que c’eft un préfent dont elle eft 
redevable au Financier. 

C C L X V e Folie. ; 

Elle admire le noble procédé de 
Médor ; elle fe promet fans doute 
de l’en récompenfer. La nuit du. jour 
qu’elle croit avoir reçu des preu- 
ves fi convaincantes de l’amour du 
Financier , elle fe couche occupée 
de la générofité de fon amant. Ses 
idées l’affeôent à tel point , que 
quoiqu’elle foit au lit depuis quel- 
ques heures , elle ne peut fe livrer 
au fommeil. Tout-à-coup un bruit 
affreux fe fait entendre au milieu de 

- 1 , 

fa chambre ; fa bougie de nuit s’é- 
teint ; fes rideaux font tirés & fermés 
avec violence 5 on foupirç auprès 



Digitized bÿ Google 




çt une Folies. 179 

d’elle. Mais que fa frayeur efi: terri- 
blement augmentée quand une voix 
tonnante , différente de celle des 
hommes , prononce ces mots : — 
Tu te pompes, reviens de ton er- 
reur. Les billets & les préfens ne 
font point du Financier ; un être 
au-deffus de lui t’adore , que tu ché- 
riras fi tu renonces au préjugé ter- 
reftre. Ne fonge plus davantage à 
Médor , pour ton. bonheur & pour 
le fien. — Le bruit recommence de 
nouveau ; un filènce profond lui fuc* 
cede tout-à-coup. 

C CL XVI e Folie. 

Saifie de la plus vive frayeur , 
Madame d’Illois tire machinalement 
le cordon de fa fonnette. Je ne fçais 
fi elle entendit les mots que pro- 
nonça la voix^ : ce qui m’en fait 
douter , c’eft qu’elle n’en répété 
qu’une partie à tous ceux à qui elle 
raconte fon aventure. 

Ses femmes accourent à demi nues , 
& la trouvent évanouie. A force de 
fel & d’eau fpiritueufe , on parvient 

H vj 
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à la Faire revenir; mais après avoir 
repris fes fens , elle refte quelques 
inftans Fans pouvoir parler. Elle ap- 
prend enfin à fes femmes ce qui vient 
de lui arriver. Ce récit leur caufe 
une épouvante prefque égale à celle 
de la Marquife; elles n’ofent refier 
feules dans Fon appartement. ( ' 

CCLXVII e .Folie. 

Toute la maifon efl fur pied. Mon- * 
fieur d’FlIois réveillé vient à la hâte 
'chez fa femme , un pied chauffé , 
l’autre nud. On l’inftruit de ce qui 
♦ fait naître tant de rumeur, & il fe 
moque des Frayeurs de la Marquife. 

— Ne faites pas tant l’efprit fort , 
Monfieur , répond-elle : à ma place v 
voiis auriez eu peut-être moins de 
courage. Je fuis certaine d’avoir en- 
tendu un furieux bruit. Une ‘ voix 
terrible m’a crié aux oreilles des 
choies que je n’oublierai jamais. — 

Eh ! que vous a donc dit cette voix 
de fi étrange ? — C’eff un fecret que 
je ne puis révéler à perfonne. — Je * 
veux bien ne pas vous preffeifda- 



itized by Google 



I 



et U ne Folies.; 181 

vantage ; il faut vous donner le 
temps de compofer votre hiftoire. 

Mais fuppofé qu’elle foit vraie , 
avouez que vous auriez bien voulu 
cette nuit m’avoir à vos côtés. Vous 
avez été punie de vos fingulieres 
idées. — Je conviendrai que j’aurois 
eu* moins de peur fi vous aviez 
été avec moi. 

M. d’il lois croit l’occafion favo- 
rable pour parler de l’amour qu’il 
renferme avec foin dans le fond de 
fon cœur. Ajoutez encore que les 
femmes de la Marquife s’étoiént éloi- 
gnées dé maniéré qu’elles ne pou- . 
voient l’entendre. Si vous étiez 
plus juffe, lui dit -il d’une voix . 
baffe , ou plutôt li vous aviez moins 
d’indifférence pour moi , vous vous 
reffouviendriez que je vous adore ; 
j’aurois moins de peines à jouir des 
droits que me donne la qualité de 
votre époux ; vous ne verriez en 
moi qu’un amant tendre , fidele...... 

Il auroit continué ; mais la Marquifé 
s’écrie en rappellant fes femmes : — ■ 
Allez > Monfieur, je vous aime com-^ * 
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me je le dois. Je fçais mieux que 
vous ce qu’il convient de faire. Je 
m’imaginois que vous étiez guéri 
d’un ridicule qu’on ne voit guere 
que dans les gens du peuple. Ne me 
parlez jamais de votre indigne paf- 
fion , li vous délirez que nous vi- 
' vions enfemble. 

GCLX VIII e Folie. 

Dès que le jour commence à pa- 
roître , la Marquife enyoie chercher - 
une de fes meilleures amies , femme , 
félon elle, de beaucoup d’efprit. Elle 
lui conte fa terrible aventure , en 
l’amplifiant peut-être un peu fans 
s’en appercevoir. L’amie pâlit à ce 
récit , 6c regarde la Marquife en fré- 
miffant , qui la fupplie de lui accor- 
der fes confeils , & de lui dire ce 
que fignifioit cette voix. — Pour 
mes confeils, ils vous font inutiles, 
reprend la spirituelle amie , après 
avoir gardé le frlence , & témoigné 
fon effroi par fes. geftes. Je vous 
plains véritablement. Hélas! que vous 
êtes malheureufe ! Je ne vois que trop 
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les maux qui vont fondre fur vous ; 

& je ne vous cacherai pas que je 
tremble moi-même de frayeur . Ah I 
rien n’eft plus certain , les événe- 
mens , les circonftances empêchent 
de douter d'un fait aufîi inouï , aufîi ' 
épouvantable. Marquife infortunée ! / 
vous avez pour amant .... un efprit 
follet. . - ' 

CCLXIX e Folie. 

Pendant que cette femme parle 
avec tant d’efprit , Madame d’Illois 
efi comme pétrifiée. Un froid mor- 
tel pénétré peu à peu fes fens ; la 
pâleur fe répand fur fon vifage. Elle 
n’ofe ni refpirer , ni fe remuer de fa 
chaife ; fes membres fe contraient % 

& font agités par intervalles de mou- 
vemens involontaires ; fa tête s’en- 
fonce dans fes épaules ; fes yeux de- 
viennent fixes ; fa bouche s’entr’ou- 
vre ; fes cheveux fe héri fient. Au 
mot d’efprit follet elle pouffe un 
grand cri, & s’évanouit. La fpiri- 
tuelle amie veut encore parler; fa 
voix s’éteint, elle tombe aufîi fans 
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connoiffance ; elles s’évanouiffent 
toutes deux de compagnie. 

CCLXX* Folie» 

Par un effet de la même fympa* 
thie , elles ouvrent les yeux toutes 
deux en même temps. Madame d’il* 
lois , après avoir déploré fon mal- 
heur , s’avife de penfer qu’elle ne 
doit peut-être pas ajouter foi aux 
difcours de fon amie. — Quoi! vous 
, “'êtes incrédule ! s’écrie celle-ci. C’eft 
un mal générai dans notre fiecîe , & 
qui gagne jufqu’aux femmes. Vous 
ne pouvez pourtant pas douter que 
j’aie raifon. Croyez - vous être là 
première femme aimée d’un efprit 
follet } Je vais vous conter une hif-*' 
foire dui vous prouvera que les ef* 

• pries follets font très-galans, & que 
notre fexe eft expôfé à leurs incur- 
fions. Dieu me préferve de pareils 
amoureux l 'Au 4 refie y vous devez 
croire ce que je vais vous; dire. Je 
l’ai appris d’une Dame refpeftable i 
qui le tient d’une de fes amies, la- 
quelle amie en a été informée par 
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ime femme très-âgée , à qui Ja De- 
moifelle héroïne de l’aventure ra- 
conta fidellement le tout vers la fin 
de fes jours. Ainfi vous voyez que 
rien n’eft plus véritable. 

■H H — — — gÉggg — ■ — — — g» 

s * 

AVENTURES MERVEILLEUSES 

de MadtmoifdU de Péguinzes , & d'un 
galant Efprit follet . 

ÇGLXXI e Folie. 

Monsieur de Péguinzes , Gentil- ' 
homme de Provence, hérita, parla 
mort d’un de fes oncles , de plufieurs 
terres confidérables. Auffi affligé que 
le font communément des héritiers , * 
il eut envie d’aller vifiter fes nou- 
veaux domaines , & amena avec lui 
fa fille unique , dont il ne pouvoit a 
fe féparer un inftant. La tendreffe 
des peres eft fouvent aveugle : celle 
que refTentoit M. de Péguinzes étoit 
éclairée par la raifon, & fondée fur 
la juftice. Mademoifelle de Péguinzes, 
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quoiqu’elle- n’eût que douze ans à la 
mort de fon oncle , étoit d’une beau- 
té frappante , grande , bien formée , 
& d’un efprit fort au-deffus de fon 
âge. . 

M. de Péguinzes , après de grandes 
tourfes , arriva aux environs du der- 
nier château qui lui reftoit à vifiter. 
Les payfans du village fitué dans fa 
nouvelle feigneurie, vinrent au-®- 
vant de lui., & le,iiipplierent de ne 
point aller loger dans le château , 
qui , outre qu’il n’étoit qu’une vieille 
mafure , n’avoit point été habité de- 
puis plus de deux cents ans , parce 
qu’un Efprit follet s’en étoit emparé. 
Toutes les nuits, ajoutèrent les pay- 
fans , on y entend un furieux, tinta- 
marre. Ce que nous vous difons eft 
il vrai , Monfeigneur , qu’on n’ofe 
point en approcher de dix lieues à 
la ronde. - 

CCLXXII 9 Folie. 

- . X . * 

; \ . * 

Le bon Gentilhomme fe rappella 
qu’on lui avoit dit en effet quelquè 
chofe de femblable, que l’occupation 
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d’examiner fes riche fies lui avoit fait 
oublier. Il remercia les payfans dé 
leur avis , &. fut defcendre à une 
auberge. Sa fille , que la jeunefle 
rendent étourdie , eut beau traiter ce 
qu’on difoit de conte populaire, & 
le prefler d’aller loger dans ce re- 
doutable château , ou d’y faire au 
mpins un tour ; M. de Péguinzes 
n’èut garde de lui donner cette fatis- 
fa&ion ; il s’éloigna, dès qu’il fit 
jour, au ^grand galop de fes che- 
vaux , du fâcheux voifinage de l’Ef- 
prit follet, & ne fut tranquille que. 
quand il fe vit bien loin de là , dans 
une ville de Provence où il paffoit 
ordinairement le$ hivers : il laiffa vo- 
lontiers l’Efprit en pofleflion de fon 
château. - . 

CCLXXIir/ Folie. 

* . i ' * 

« 

Au bout de quelques années deux 
pay fans , chaffeurs déterminés , s’éga- 
rèrent en pourfuivant le gibier , & 
fe trouvèrent auprès du château ha- 
bité par l’Efprit follet. La fituation 
feule de ce château étoit effrayante : 
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il étoit au 4 bas d’un vallon , entouré 
d’une épaiffe forêt : le jour fémbloit 
l’éclairer à peine. Le premier mou- 
vement de nos chaffeurs fut de pren- 
dre la fuite. Ils s’arrêtèrent pour con- 
fidérer un inftant ce lieu fi redouté. 
L’un des deux , plus fatigué que l’au- 
tre , s’appuya contre le portail de la 
mafure, qui, pourri de vieilleffe , 
tomba aufïi-tôt en dedans avec un 
grand fracas. Nos gens crûrent pour 
le coup voir fondre fur eux tous les 
Efprits follets du monde. Le bruit 
étant ceffé , ils fe raffurerent un peu. 
Le portail , en tombant , leur décou- 
vrit une grande cour , environnée de 
plufieurs appartemens , dont toutes 
les portes étoient ouvertes. Ils fe fen- 
tirent une terrible envie de vifiter 
cette demeure fi déferte. Après avoir 
tenu un petit confeil , la curiofité , 
fouvent plus forte que la crainte , les 
engagea à tenter cette périlleufe en- 
treprife. Mais ils n’entrerent pas tout 
de fuite. Ils avancèrent d’abord la 
tête , marchoient lentement , s’arrê- 
toient à chaque pas. Ils parvinrent 
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çnfin ail milieu de la cour.fTout-à- 
foit enhardis , Us pénétrèrent dans 
une folle baffe , d’une grandeur pro* 
digieufe , & entièrement meublée. 
De là il?, montèrent un magnifique 
efcalier, parcoururent plufieurs ap- 
partement, qu’ils trouvèrent riche- 
ment meublés » garnis de lits fuper- 
fies , un peu antiques à la vérité. 
Les tapifferies à perfonnages redou- 
blèrent leur étonnement, par la beau- 
té des couleurs #1 • qui n’àvoient rie» 
perdu de kuT vivacité.] : ;i. :> - 
- Ce qui encourageoit nosi deux pay- 
fans» e’eft qu’on dçavoit par tradition 
que l’Èfprit fojktnê foifoat fon va- 
carme que la nuit. Le haford les con- 
duifit dans Un vafte cellier, garni du 
hittite» bas de mon# rueufes futailles , 
qu’ils jugèrent pleines de vin. Àufii- 
tot une foif dévorante les faifit. Ayant 
rencontré heureufement un broc» ils 
fe- . mirent: en devoir ) de percer un 
tonneau. Majs quelle fut leur furprife 
de fentir une réfiftance extrême % 
comme fi chaque piece eût renfermé 
des pierres de taille! 11 se toit formé 
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autour du vin une croûte épaifïej? 
que le temps avoit rendue très-dure. : 
Les payfans , à force de coigner / 
briférent enfin cette croûte : la li- 
queur coula. Quel charmant fpeâa- 
cle pour des gens altérés ! Ils burent- 
à la fanté de monfieur PEfprit , & 
ce vin de quelques centaines d’an- 
nées leur parut un élixir délicieux. 
Ils en vuiderent plufieurs brocs. L’un 
des deux chaffeurs , dont la foif aug- 
mentait toujours, ne vouloit point 
partir de fitôt ; mais l’autre , effrayé 
par les approches de la nuit , le me- 
naçant de le laiffer tout feul 9 il fut 
contraint de le fuivre. * 



CCLXXIV* Folie. 




' Notre biberon ne renonça pas au’ 
bon vin qu’il venoit de boire ; il fe- 
promit de retourner fouvent dans la 
demeure de l’Efprit follet, afin de- 
s’y rafraîchir. Peu content du cou- ; 
rage de fon compagnon , il fit confi- 
dence de fa découverte à deux re- 
cruteurs qui enrôloient dans fon * 
village. Ils lui offrirent de Paccom~ 
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pagner : c’étoit ce qu’il demandoit.' 
La troupe fe mit tout de fuite en 
chemin , c’efl-à-dire le payfan & 
les deux recruteurs, qui promettaient 1 
de boire à longs traits toute la nuit , 
& juroient d’affronter tous les dia-* 
blés. On arriva, on courut au cellier: 
les foldats ne pouvoient fe raffafier 
de la divine liqueur ; ils appelaient 
l’Efprit afin de lui couper les oreil- 
les. Tout en buvant, ils s’apperçu-; 
rent que- le jour touchoit à fa fin : 
ils pâlirent , prefferent le payfan de * 
fe retirer , • qui n’en voulut abfolu- 
ment rien faire. Nos braves voyant 
fon obftination , fortirent fous quél- 
que prétexte, prirent leurs jambes 
à leur cou , & regagnèrent le village. 

.. CCLXXV e Folie. / . 

». 

« 

/ Il étoit fort tard quand le payfan , 
occupé à remplir & à vuider fon 
broc , s’apperçut qu’il étoit feul. Il 
ne s’effraya pourtant point , foit qu’il 
eût naturellement du courage, ou 
que l’ivreffe l’empêchât de fentir le 
danger. Il alluma un grand feu dans 
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la Me baffe, & continua de hoir# 
largement. 

- Une partie de la nuit s’écoula 
fans que le payfan vît rien de nou- 
veau ; il eut lieu d’efpérerd’en être 
quitte à meilleur marché qu’il n’a- 
voit cru. Notre homme , aün de fe 
défennuyer , ou plutôt de chafferla 
peur, entonna une chanfon bachi- 
que : tout-à-coup il entendit chan- 
ter à côté de lui , Ms voir perfonne. 
Tout autre qu’un ivrogne ferait mort 
d’effroi. Le payfan fe mit à rire : il 
entendit auffi-tôt rire à fes oreilles. 
Voilà un Elprit de bonne* humeur, 
s’écria le mûre. Buvons un coup à 
fa fanté , & rallumons notre feu. A 
cès mots il approcha les tifons , & , 
faute de foufflet , il eut recours à fes 
poumons : une main invilibîe attife 
aufli fon feu , & il s’apperçut qu’on 
lui rendoit le fervice de fouiller avec 
lui. Notre payfan fe mit alors à re- 
mercier l’Efprit ; mais dans l’in fiant 
qu’il l’affuroit de fa reconnoiffance, 
un vacarme affreux fe fit entendre 
dans les appartenons d’en haut ; les 

meubles 
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’ meubles furent culbutés, traînés de 
chambre en chambre : le bruit fe ré- 
pandit autour du pauvre villageois, 
dans la cour, dans la campagne ; & 
çe qui lui faifoit le plus de peine, 
ç’eft qu’on frappoit à coups redou- 
blés fur fes chers tonneaux. Tout ch 
fracas dura une heure. Le ruftre 
croyoit qu’il n’y avoit plus rien 
d’entier dans le château. Il céda pour- 
tant aux vapeurs du vin , s’affoupit 
en fongeant à fa liqueur bien-^imée , 

& s’endormit profondément. 

‘ CCLXXVr Folie. 

. Il étoit grand jour quand notre 
payfan fe réveilla,- Après avoir ren- 
du grâce au Ciel d’être hors de pé- 
ril , il parcourut le château. Sa fur- 
prife fut extrême de trouver les 
meubles dans le même état .& aufli 
bien en ordre .qu’avant l’arrivée de 
l’Efprit>. Les tonneaux n’étoient point 
endommagés. Il en remercia le Ciel , * 
& s’abreuva encore du di vin ne&ar.Ses 
forces étant réparées, il fortit du châ- 
teau ,& reprit le chemin de fon village* 

. Tome lit I 
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Il s’étoit à' peine enfoncé dans le 
bois , qu’il apperçut plufieurs per- 
fonnes marchant, lentement , ayant 
l’air inquiet & très - effrayé , par- 
.mi lesquelles il reconnut fes meilleurs 
amis j & la plupart de fes parens. 
Eh ! quel heureux hafard Vous a 
raftemblés ? leur cria-t-il tout joyeux. 
Allons enfemble à la demeure de 
l’Efprit follet : nous y boirons le 
meilleur vin qu’on ait recueilli de- 
puis que la vigne efl plantée. Mal- 
heureux ! ldi répondit le payfan le 
plus âgé , nous cherchions ton corps 
afin.de le faire mettre en terre fain- 
te. Les deux recruteurs, qui t’ont ac- 
compagné font venus nous dire 
que plufieurs milliers de diables les 
ont pourfuivis , & qu’ils t’ont vu 
mettre en pièces, à leurs yeux» Le 
hardi villageois éclata de rire , & 
leur raconta tout ce qui s’étoit pafîe. 
Il efpéroit les engager à le fuivre au 
château : ils n’en eurent aucune en- 
vie; Il leur* jura en vain qu’ils ne 
rifqueroient rien , ôc que l’Éfprit ne 

feifoit fon tapage qu’au milieu de la , 

• *■ 
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nuit ; on le força de rentrer dans fa 
chaumière. 

CCLXXVIÏ 6 Folie. 

Il fembloit que le vin du château 
fut un aimant qui attiroit notre vil- 
lageois. Il alla fi fouvent en goûter, 
& s’en munir d’une pleine cruche , 
qu’il parvint à vuider un tonneau. 
Sa foif s’augmentant à mefure qu’il 
buvoit , il chercha les moyens de fe 
procurer toute la liqueur dont il étoit 
amoureux. Il n’en vit point de meil- 
leurs que d’aller apprendre à M. de 
Péguinzes qu’il pouvoit habiter dans; 
fon château. 

Il fe mit en route avec ardeur J 
& arriva bientôt chez le bon Gentil- 
homme. — Monfieur , lui dit-il, que 
me baillerez- vous , fi je vous faifons 
préfent d’une belle mailon toute meu* 
^blée ? Promettez - moi feulement de 
me gratifier des pièces de vin que 
j’y ons découvertes. Monfieur de Pé- 
guinzes lui permît de les prendre. Le 
ruftre en fauta de joie, & lui dé- 
tailla fon aventuré dans le château 

1 ü 
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habité par l’Efprit follet , qui ne fài- 
foit que du bruit, & nullement de 
mal à perfonne. 

C’étoit véritablement faire préfent 
du château à M. de Péguinzes , puis- 
qu'il n’ofoit en approcher , & le 
regardoit comme perdu , quoiqu’il 
lui appartînt. Cependant il remercia 
foiblement le villageois. Les inflan- 
ces de fa fille l’engagèrent de pro- 
mettre cinquante louis au payfan , 
outre les pièces de vin , fi l’Efprit 
étoit aufïi fociable qu’il le repré- 
sentait. Mademoifelle de Péguinzes 
Je fît encore confentir à aller avec * 
elle paffer l’été, dans la terre qu’d 
avoit abandonnée pour toujours. 

CCL XXVI II e Folie. 

«» - 

Monfieur de Péguinzes defcendit 
en tremblant dans- la cour de fon 
nouveau domaine ; tout ce qu’il 
voyoit redoubloit fa frayeur, quoi- 
.que l’exemple de ,fa fille dût l’en- 
courager. Le filence régna dans le 
château jufqu’à minuit : ce n’étoit 
fans doute qu’aiors que l’Efprit ache- 
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volt fa tournée : mais la douzième 
heure venoit à peine de fonner , 
qu’un léger bruit annonça l’arrivée 
du Follet. Le croira-t-on ? Les attraits 
de Mademoifelle de Péguinzes l’en- 
chanterent; il en devint amoureux 
dès le premier inftant qu’il la vit.- 
Il témoigna fa fatisfa&ion par plu- 
fieurs éclats de rire , & en battant 
des mains. Il voltigea long n temps 
autour de celle qu’il aimoit \ ce qu’an- 
nonça certain frémiffement entendu 
de tout le monde , & un foufïïe lé- 
ger , qui rèpafTa plufieurs fois de- • 
vant Mademoifelle de Péguinzes. Le 
bon Gentilhomme étoit plus mort 
que vif, ainfi que ceux qui étoient 
avec lui. Pour la jeune perfonne , 
elle voyoit d’un air tranquille tout 
ce qui fe paffoit. M. l’Efprit agita 
les meubles , mais tout doucement , 
d’une maniéré galante , comme s’il 
eut craint d’épouvanter fa maîtreffe.^ 
N’entendant plus rien, chacun gagna 
fon lit. Le bon Gentilhomme fit cou- 
cher un de fes gens dans fa chambre, 
n’ofa faire éteindre 1 es lumières , ôc 

I «« • 
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ne put fermer l’œil que lorfque le 
jour parut. Mademoifelle de Péguin- 
zes s’endormit dès qu’elle eut la tête 
fur l’oreiller : à fon réveil elle fiit 
dans le dernier étonnement de fe 
trouver dans la main un bouquet de 
rofes. •. 

CCLXXIX e Folie. 

On çe douta plus après cela qu’elle 
n’eût fait la conquête de l’Efprit fol*- 
let : le bruit s’en répandit de tous 
côtés, & chacun la regarda comme 
un prodige. ^ ' 

Moniteur de Péguinzes s’apprfvoifa 
peu à peu avec les merveilles qui 
s’opéroient dans fon château : il ré- 
çompenfa le payfan qui l’avoit fait 
rentrer dans fon bien , & regretta 
les excellentes pièces de vin qu’il 
perdoit par fa faute. 

Depuis que FEfprfc follet étoit 
amoureux , il quittoit rarement le 
château ; mais il n’y caufoit aucun 
défor dre ; & il fe rendit aufli fage , 
aufli paifible , qu’il avoit été autre- 
foi&iibertin & turbulent. Son unique 
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occupation étoit de voltiger auprès 
de Mademoifelle de Péguinzes ÿ & 
d’éclater de rire quand elle parloit. 

CCLXXX 6 Fohe.‘ 



Rien n’eft fi chafmant qu’un Efprit 
follet qui éprouve la puiflance de 
l’amour. Mademoifelle de Pcguinzes 
recevoit chaque jour du fien de nou- 
velles galanteries. Tantôt à fon réveil 
elle fe trouvoit fur la tête une cou- 
ronne de fleurs ; tantôt elle étoit en- 
tourée de guirlandes de rofes , qui 
formoient autour de fon lit mille 



chiffres amoureux. Souvent les oi- 
feaux les plus rares , tranfportés dans 
fa chambre , la faluoient à fon réveil 
comme la. Reine des Grâces , par 
leur harmonieux ramage. Quelque- 
fois elle voyqit pofer à fes pieds les 
ajuffemens les plus magnifiques & 
les plus élégans. Tous les prefens de 
' l’Efprit follet étoient d’un travail ad- 
mirable , impoflible à imiter , & en 
même temps fi folide , que toutes les 
forces des hommes réunies n’aur 



roient pu y rien chang 
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C C L X X X I e Folie. 

■ Les galanteries ' de l’ESprit follet 
durçrenï plufieurs mois , fans que Ma- 
demoiselle de Péguinzes le vît. Elle 
défiroit fortement qu’il pût fe mon- 
trer à les yeux , & le conjura long- 
temps de paroître. Un foir qu’il l’a- 
voit Suivie dans Sa chambre, elle re- 
doubla Ses inftances. — Vous l’exi- 
gez, répondit une voix douce; mais 
fçachez que je ne puis me rendre 
vifible qu’à deux conditions. Vous 
m’aimerez toujours, & vous ne vous 
marierez jamais. Si vous y manquiez 
après m’avoir vu, j’aurois le droit 
de perSécuter vos amans, & de vous 
rendre malheureufe. — La vive cu- 
riofité qui dominoit Mademoiselle de 
Péguinzes, lui auroit fait promettre 
des choSes encore plus difficiles. Elle 
fe fut à peine foumiSe aux deux con- 
ditions, qu’elle vit rouler à fes pieds 
une petite boule blanche. Cette boule 
fit plufieurs fois le tour de Sa ‘cham- 
bre , toujours en groffifiant. Elle fe 
brifa tout-à-coup : il en Sortit une 
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fumée bleue, qui, fe diflipant peu à 
peu, laifla voir l’Efprit follet fous 
fa véritable forme. C’étoit uçi beau 
jeune homme, d’une taille moyenne, 
vêtu d’une robe de lin qui lui def- 
cendoit jufqu’aux pieds , qu’il avoit 
ntids. Des cheveux blonds lui tom- 
boient en grofles boucles fur les 
épaules : il étoit couronné d’un cercle 
de rubis & de diamans. Son teint 
étoit d’une blancheur éblouiffante , 
entremêlée d’une légère nuance de 
rouge ; fes yeux brilloient comme 
des étoiles. 

CCLXXXII* Jolie. 

• • \ 

• Si Mademoifelle de Péguinzes ref- 
fentit quelque frayeur au commen- 
cement de tous ces prodiges , elle 
fe raflura bientôt à l’afpeâ: du char- 
mant Efprit follet. Us eurent enfem- 
ble une tendre coaverfation , dans 
laquelle ils fe jurèrent mutuellement 
de s’aimer. La jeune perfonnë pou- 
voit faire un tel ferment fans indif- 
crétion , au plus beau jeune homme 
qu’il y eût dans l’univers. Il eÙ: vrai 
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qu’il avoit un défaut, c’eft que quand 
elle vouloit le toucher , elle ne pre- 
noit que de' la fumée; & bien des 
femmes ne fe contentent pas de l’ap- 
parence. * 

Une fois que l’Efprit follet fe fut 
montré à fa maîtrefïe , elle continua 
toujours de le voir : mais il n’étoit 
vifible que pour, elle feule. Les per- 
sonnes qui ignoroient que Mademoif 
felle de Péguinzes étoit en commerce 
avec un Efprit , la prenoient aifé- 
ment pour une folle. Lorfqu’elle étoit 
feule , on l’entendoit parler tout haut, 
témoigner de la joie ou de l’humeur 
dans fes difcOurs , comme fi elle eût 
été en convention avec quelqu’un. 
Au milieu d’un cercle, on la voyoit 
éclater de rire fans fujet ; elle pro- 
nonçoit des paroles où l’on ne com- 
prenoit rien ; elle paroiffoit plus oc- 
cupée à regarder autour d’elle, que 
des gens avec qui elle étoit. 

J’oiibl’oisde vous dire que l’Efprit 
lui avoit défendu d’apprendre à qui 
que ce fut, qu’il fe rendoit vifible. 
Elle n’ofa lui défbbéir ; de forte que 
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M. de Péguinzes penfoit avec tout 
le monde que fa fille avoit la cer- 
velle un peu timbrée. v 

CCLXXXIIÎ e Folie.' ’ 

Elle s’inquiétoit peu des bruits dé* 

' favantageux qui cburoient fur foii 
compte; elle goûtoit la fecrete fatis-- 
fa&ion d’être adorée par l’amant le 
plus fingulier, 8c peut-être le feul 
dans Ton efpece, qu’il y eût dans l’em- 
pire de l’Ampur. Quelle femme pou- 
voit fe vanter que fes charmes bif- 
fent àuffi puiflans que les fiens ? Les 
Dames ne font pas tous les jours la 
conquête de ces fubftances immor- 
telles qu’on appelle Efprits follets, , 

Le bonheur de Mademoifèlle de 
Péguinzes n’étoit pas feulement fiat-» 
teur à fa vanité; il lui procuroit une. 
fouie d’avantages. Elle avoit l’agré- 
ment de fçavoir dans l’infiant tout 
ce qui fe paffoit d’un bout de l’unif 
vers à l’autre. Elle étoit inftruite des 
çhofes les plus fecretes qui fe déci- 
doient dans le cabinet des Rois & 
dft Minières, Qu’un politique , ÔC 

• I vj 

\ 



Digitized by Google 



204 Les- mille 

.fur-tout un nouvellifte , auraient eu 
beau jeu ! 

Il eft de la nature des Efprits follets 
d’être malins , de fe plaire à faire des 
niches. Celui qui aimoit Mademoi- 
felle de Péguinzes, reffembloit à ceux 
<de fon efpece. Mais il rendoit fes mé- 
chancetés utiles à fon amour; elles 
divertiffoient fa maîtrefle. Le petit 
lutin, afin de trouver l’occafion d’e- 
xercer fon humeur malicieufe , par- 
courait fouvent le monde , & n’étoit 
qu’une heure dans fa tournée. Il étoit 
un jour dans le férail du grand Sei- 
gneur, lorfque Sa Hauteffe jeta le 
mouchoir à une belle efclave. Le 
mouchoir difparut ; on le chercha 
en- vain. Le fier.Sultan piqué, croyant 
que fes faveurs étoient dédaignées , 
fe retira feul dans fon appartement. 
L’Efprit follet a voit faifi en l’air le 
mouchoir , & le porta à l’objet de 
fa tendreffe , en lui difant qu’elle 
effaçoit toutes les beautés de l’Afie, 
Il fe faifoit un plaifir de dérober les 
ajuftemens les plus chers aux coquet- 
tes de tous les pays, afin de leur 
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caufer une fenfible mortification , & 
d’en faire préfent à Mademoifelle de 
Péguinzes j qui voyoit les modes 
adoptées par chaque peuple , & con- 
féquemment les ridicules de l’uni- 
vers entier. 

C C L X X X I V e Folie. 

• 

La perfuafion oh l’on étoit de la 
folie de Mademoifelje de Péguinzes , 
n’empêcha pas plufieurs Gentilshom- 
mes du voifinage de briguer fa main. 
Leur intention éclata , parce qu’ils fe 
mirent à faire l’amour au'pere de 
celle qu’ils prétendoient époufer, ou 
du moins à te combler d’amitiés , & 
à s’efforcer d’obtenir fes bonnes grâ- 
ces. Il y a long-temps qu’on eft re- 
venu de l’ufàge de chercher à plaire 
à fa future ; ce font maintenant les 
auteurs de fes jours qu’on attendrit^ 
Qu’a-t-on befoin ,• en effet , de tou- 
cher jfon cœur? Il fuffit d’être bien 
venu auprès du pere o.u de la mere. 
Notre Gentilhomme Provençal fut 
donc courtifé à la place de fa fille : 
il recevoit chaque jour de nouvelles 
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déclarations. Les prétendans lui dé- 
couvrirent l’un après l’autre ce qu’ils 
fe proposaient , & M. de Péguinzes 
jeur promit d’y réfléchir. 
v L Efprit follet fçut tout de fuite 
qu’on vouloit luj ravir fa maîtreffe. 
La fureur qu’il en eut , le porta à 
recommencer fon tapage. Mademoi- 
felle de Péguinzes lui demanda ' en 
vain pourquoi il agiffoit.de la forte. 
Il fe contenta de répondre qu’il avoit 
fes raifons. Elle crut que les êtres 
immortels , ainfi que notre humaine 
efpece , étoient fujets à des capri- 
ces. Elle vit , fans s’étonner , les 
meubles changer fubitoment de pla- 
ce , les lits & les fauteuils danfer 
au milieu des chambres : elle étoit 
tranquille , tandis que toute la mai*» 
fon frémiffoit , & imploroit le fe- 
çours des bienheureux de la légende. 

CCLXXXV e Folie. . 

r * » i* • 

/ . * . 

Le bon Gentilhomme , accablé de 
déclarations , de proteftatiqns , & 
voulant abandonner au plus vite fon 
château, fe hâta de chojfir un gen- 

i 
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dre. Vous vous doutez bien qu’il ne 
préféra pas le plus aimable , mais le 
plus riche. L’époux qu’il deftina à fa 
fille étoit ua grand nigaud , qui , à . 
vingt-cinq ans , trembloit encore fous 
la férule.#Les chofes arrangées , on 
avertit le futur qu’il de voit dire quel-, 
ques mots galans à celle qu'on lui 
deftinoit. Notre nigaudin , après avoir - 
fué fang & eau pour çompofer la 
harangue, dans laquelle fon Précep- 
teur mêla de beaux paflages latins , 
fut prélènté à Mademoifelle de Pé- - 
guinzes par toute fa famille. On le 
laifTa tête à tête avec fa prétendue, 
afin que leurs deux coeurs s’épan-? 
chaifent en liberté. 

. Après avoir long-rtemps retourné 
fon chapeau , notre nouveau Micaife 
fît trois profondes révérences en 
s’avançant de. plufieurs pas à chaque 
inclination , & fi mal-adroitement , 
qu’à la derniere il donna un furieux 
coup de tête à Mademoifelle de Pé- 
guinzes. Il balbutioit les premiers * 
mots de fon compliment , lorfqu’il 
fentjt qu’on lui tiroir rudement les 
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oreilles. — En vérité, Mademoifelle," 
c’eft bien mal , s’écria-t-il , de badi- 
ner de la forte. Je vais le dire à M. 
vôtre pere , là. Voyez , j’ai mes 
oreilles tout en fang. — Il fortit en 
pleurant, &c fut déclarer qiftl ne vou* 
loit point d’une femme fi méchante. 

C CLXXX VI e Folie. ; 

On voit bjen que c’étoient là des 
plaifanteries de l’Efprit follet. Made- 
moifelle de Péguinzes protefta qu’elle 
n’avoit aucune part à l’accident de 
^ fon futur, dont on ne fit que rire, 
& qu’on obligea de ne- point renon- 
cer à l’hymen projeté. 

Il débita fâ harangue fans que fes 
oreilles éprouvaffent rien de fâcheux* 
Il goûtoit la fatisfaôion d’avoir mon- 
tré fon éloquence ; Mademoifelle de 
Péguinzes jette un cri : il tourne la 
tête , & voit un bâton marcher tout 
feul par la chambre. Ce bâton, après 
plufieurs tours de promenade , s’ap- 
* procha gravement de fon dos, & le 
roua de coups. Le pauvre diable eut 
en vain recours à fes jambes ; le 
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maudit bâton couroit aufîi vîte que 
lui. Le prétendu gendre de M. de 
Péguinzes n’eut qu’à montrer fes 
épaules pour prouver qu’il avoit rai- ✓ 
fon de fe plaindre, & de rompre ab- 
folument le mariage qu’on alloit con- r 
dure. 

CCLXXXVII e Folie. 

Des infultes fi fouvent réitérées 
de la part du follet , cauferent une 
vive douleur à Mademoiselle de Pé- 
guinzes , qui fe vit condamnée à 
pafler fa vie dans le célibat. Elle 
avoit , à la vérité , un amant bien 
fait , d’une figure agréable ; mais il 
lui reftoit encore quelque chofe à 
défirer. Elle fe jeta aux pieds de 
PEfprit , le fupplia , en fondant en 
larmes , de lui permettre de fe ma- 
rier , afin qu’elle n’eût pas la honte 
de mourir fille. Le follet , irrité d’une 
telle prieré, quitta fa forme de beau 
jeune homme , & devint d’une lai- 
deur effrayante. — Rappeliez - vous 
vos fermens , lui dit-il d’une voix 
de tonnerre. Je ne me fuis rendu 
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vifible à vos yeux qu’à condition ? 
que vous me feriez fidelle , & que 
vous n’épouferiez aucun homme. 
Vous devez exécuter vos promeffes: 
il y va de votre vie, &f de celle de 
ceux qui vous les feraient enfreindre. 
Tremblez. — Il difparut à ces mots, 
avec un bruit affreux, laiffant après ? 
lui de longs traits de flamme^ indi- 
ces de la fureur qui l’agitoit. Made- 
moifelle de Péguinzes, faifie d’efïroi, 
tomba à la renverfe , & fut plufieurs 
heures fans connoiffance. 

' Qu’elle maudit fa curiofité ! Le 
profond chagrin que lui cauferent 
les pourfuites de l’Efprit , la remplit 
d’une noire mélancolie. On s’apper- 
çut bientôt de fa trifteffe , & on 
voulut en vain la difîîper. M. de 
Péguinzes eut beau la preffer de lui 
en dire le fujet , elle ne répondoit 
que par des larmes. 

CCLXXXVIir Folie. 

I 

Un nouveau parti fe préfenta pour 
Mademoifelle de Péguinzes.* C’étoit 
un vieux Gentilhomme fon voifin , 
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qui , à force de la regarder , fentit 
qu’une compagne aufli jolie lui feroit 
fupporter les infirmités de la vieil— 
leffe. Un jeune homme inftruit feu- ' 
lement des ufages de fon fiecle , au- 
roit été droit au pere faire fes pro- 
pofitions : mais notre galant campa- 
gnard , attaché aux coutumes ancien- ' 

, nés , alla gothiquement parler d’a- 
mour à celle dont il vouloit faire fa 
femme. Mademoifelle de Péguinzes , 
craignant qu’il ne lui arrivât les me* 
mes accidens qu’à fon prédécefleur,. 
fe hâta de lui répondre qu’elle dé- 
pendoit d’un pere , à qui elle fe fe- 
roit toujours. un devoir d’obéir. Ces 
paroles charmèrent le vieux Gentil- 
homme , qui fit toutes les démarches 
néceffaires , & fe vit dans peu fur le . 
point d’époufer fa maîtrefle. M. de 
Péguinzes efpéroit que le mariage 
difliperoit la mélancolie de fa fille , 
qui fe flattoit, de fon côté, qu’en 
fe mariant elle ne feroit plus expo- 
fée à la tyrannie de l’Efprit follet. ~ 

. La veille des noces le vieux Gentil- 
homme foupa avec fa future , ôc fe 

S 
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retira un peu tard , fuivi d’un feul 
laquais. Il ri’avoit qu’une demi-lieue 
à faire pour arriver chezlui : étant 
très-bien monté , il lui falloir tout 
au plus un quart d’heure. Comme la 
nuit étoit très - obfcure , il prit un 
chemin pour l’autre , & fut long- 
temps fans s’appercevoir de fon er- 
reur. Après s’être remis dans fa rou- 
te , il galoppa quelques heures , à fon 
grand étonnement ; & au lieu d’arri- 
ver chez lui , il fe trouva d’où il 
venoit de partir. Son laquais , qui 
couroit derrière lui , le perdit de vue 
dans l’obfcurité. Le bon Gentilhom- 
me , fe voyant feul au milieu de la 
campagne , fans trop fçavoir où il 
étoit , fut fort embarraffé. Pour com- 
ble de malheur , il pleuvoit à verfe. 
Une petite lumière s’offrit tout-à- 
coup à fes regards ; mais elle étoit 
bien éloignée. Le vieux Gentilhomme 
piqua de fon côté, efpérant qu’elle 
partoit de quelque maifon où il pour- 
roit fe mettre à couvert , & attendre 
que le jour* lui flt_ connoître fa rou- 
te. Plus il avançoit vers la lumière , 
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moins il approchoit ; il lui fembloit 
même qu’elle couroit devant lui. Obf- 
tiné à la joindre, il la fuivit avec ar- 
deur. Elle le conduifit au bord d’une 
fondrière , ou il fe précipita lui & 
fon cheval; & de grands éclats de 
rire fe firent entendre. Le lendemain 
fes cris attirèrent quelques payfans , 
qui le portèrent demi-mort au châ- 
teau de M. de Péguinzes , plus pro- 
che que le fien de l’efpece d’abyme 
011 il étoit tombé. Il raconta qu’un 
malin efprit l’avoit tourmenté toute 
la nuit , & mourut en témoignant le 
regret qu’il .reffentoit de ne point 
emporter au tombeau la qualité d’é- 
poux de Mademoifelle de Péguinzes. 

. ■ CCLXXXIX e Folie. 

Cette fille infortunée pleura un 
homme dont elle étoit fûce d’avoir 
caufé la mort. Dans les tranfports de 
fa douleur elle courut fe jeter aux 
pieds de fon pere. — Je viens, lui 
dit - elle , vous découvrir un fecret 
que je n’ai caché que trop long- 
temps. Je ne puis me taire fans me 
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rendre coupable des plus grands mal- 
heurs; & je vais parler, afin de les 
attirer fur moi feule. Apprenez, quel- 
que menace qu’on m'ait faite fi je 
révélois jamais-.cet affreux myftere, 
apprenez que l’Efprit follet qui de- 
puis tant d’années s’efl: emparé de 
votre château, eft amoureux de moi. 
Il m’a déclaré fa pafiioa, s’eft rendu 
vifible , & j’ai eu le malheur de lui 
promettre d’être toujours foumife à 
îes volontés. C’eft lui qui perfécute 
ceux qui prétendent à ma main. Que 
dois-je faire pour éviter fa vengean- 
ce? Éclairez votre fille réduite au 
défèfpoir. 

Pendant ce récit, M. de Péguinzes 
^ trembloit de tout fon corps : il fut 
à peine achevé , que , fans rien ré- 
pondre , il ordonna que chacun fît 
\ fon paquet , & qu’on s’apprêtât à 
quitter pour toujours le château. 
Dans un inftant tout le monde fut 
à cheval. Il fe jeta précipitamment 
dans fa voiture , & fit fouetter grand 
- train vers Paris , croyant qu’il ne 
pourroit braver l’Efprit qu’au milieu 



et une Folies. 2if 

du fracas & du tumulte de la capi-* 
taie. 

CCXC e Folie. 

Il fe logea dans un hôtel garni , en 
attendant qu’on lui eût meublé une 
fuperbe maifon qu’il loua dans le 
plus beau quartier de là ville. Il pafîa 
près d’un mois dans fon auberge fans 
entendre parler de l’Efprit follet. 
Mademoifeile de Péguirtzes fe flatta 
qu’elle avoit le bonheur d’en être 
débarraffée. Mais dès la première nuit 
qu’ils couchèrent dans leur nouvelle 
demeure, le lutin recommença fon 
vacarme. *' x 

G C X C I e Folie. 

Sous prétexte de chercher à .diffi- 
per fa fille , ou plutôt afin de fe raf* 
îurer lui - même , M. de Péguinzes 
vit beaucoup dé monde , donna ibu- 
vent à manger , & l’on jouoit chez 
lui gros jeu. Parmi le nombre' des 
perfonnes qui compofoient fa focié-* 
té , le Chevalier d’Osbrun étoit uii 
des plus aflidus. auprès de Mademoi «j 
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Telle de Péguinzes , dont les charmes 
fçurent* l’enflammer. Le Chevalier 
n’avoit pour tout bien qu’une (im- 
pie légitime. Sa figure , fon cara&ere 
aimable faifoient oublier fon défaut 
de fortune , défaut qui ne laiffe pas 
de ternir les meilleures qualités. Ma- 
demoifelle de Péguinzes devint fen- 
fible , malgré elle , au mérite d’un 
jeune homme aufîi parfait ; une étroi- 
te fympathie lia leurs deux cœurs. 

Le Chevalier aimoit trop vive- 
ment, pour ne pas défirer que fa 
maîtreffe répondît à fa pafîion. Il eut 
le bonheur de la trouver feule un 
jour. Le trouble qu’on fit paroître 
à fa vue , l’enhardit ; il fe jeta à fes 
pieds, lui découvrit tout l’amour 
dont, il étoit pénétré. Cette déclara- 
tion remplit, de joie Mademoifelle 
de Péguinzes. Son vifage fe* couvrit 
pourtant de larmes. Le Chevalier , 
étonné du mélange defatisfà&ion & 
de douleur qu’il voyoit éclater en 
elle , la fuppîia de lui en apprendre 
la caufe. — Il faut que je vous fuie, 
lui dit-elle un jour, fi je ne veux 

avoir 

/ 
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avoir votre mort à me reprocher. 
Je ne vous cacherai pas que je vous 
aime; mais je ne puis me livrer à- 
mon tendre penchant , & tout vous * 
défend de fonger à vous unir à l’in- 
fortunée dont vous auriez fait la fé- 
licité. — Alors elle lui raconta fou 
aventure avec l’Efprit follet. 

; ccxcir folie. 

Une hiftcire aufïi finguliere , à la- 
quelle le Chevalier étoit loin de s’at- 
tendre , le fit éclater de rire. — TPar- 
bleu ! s’écria-t-il, je ne croyois pas 
devenir le rival d’un lutin. Je ferois 
enchanté de me mefurer avec lui. — 
M. d’Osbrun étoit perfuadé qu’on 
lui contoit une fable. Il prit la main 
de Mademoifelle de Péguinzes , dans 
le deffein de la couvrir de baifers ; 
une terrible croquignole qu’il reçut 
fur le nez , l’obligea de modérer fon 
ardeur. Mais, Mademoifelle, dit-il en 
s’arrêtant , voilà une nouvelle ma- 
niéré de réprimer les amans auda- 
cieux. — De quoi m’accufez-vous , 
Monfieur, demanda la fille du Gentil- 

Tomt II. K. 
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homme? Ne voyez -vous pas que 
les malheurs auxquels je vous ai 
averti que vous vous expofiez en 
m’aimant, commencent à s’effeâiter ? 
-j* Fort bien ! vous voulez jeter fin* 
votre lutin la croquignole que je 
viens de recevoir : vous craignez fans 
doute que je ne m’enorgueilïiffe trôp 
de ce qui ne vient que de vous feule. 

CCXCIIl 6 Folie. r 

L’incrédulité dont le Chevalier fe 
piquôit , à l’exemple de tout le mon- 
de, l’empêcha d’ajouter foi à tout 
ce que put lui dire fa makreffe. 11 
continua de lui foire la cour : elle 
l’écouta favorablement, malgré fe s 
alarmes : elle étoit accoutumée au 
fracas de i'Efprit , qui fe contentoit 
d’agiter les meubles , ôc ne fe mon- 
troit plus à fes regards. 
f L’amour que lui infpiroit le Che- 
valier , fit tant de progrès ,, qu’mt 
jotar qu’il lui dépeignoit fon ardeur, 
elle lui permit de cueillir fur fes lè- 
vres un tendre baifer. Leurs âmes ag- 
iotent s’unir ÔC fe confondre enfemble, . 




À 
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lorfquele Chevalier fe fentit pris par 
le toupet , 6t fufpendu en l’air. La * 
rdain invifible qui le tenoit , le b a if-» 
fent 6c Féleyant par intervalles , lui 
fiç parcourir plufieurs faites en dan^ 
(anti Elle l’entraîna enfuite dans* le 
jardin , toujours fautant , toujours , 
iurpaffairt , çn dépit de lui les plus 
légers danfeurs. Il ne ceffa dé battre 
des entrechats , de faire des fauts pé- 
rilleux que lorsqu’il fut tout en eau. 



CCXCIV* Folie, 






Le Chevalier fut contraint d’avouer 
qu’il y avoit des Efprits.'U ne renom» 
Ça pourtant pas à Mademoifelle de 
Péguinzçs il trouva que le lutin 
p’étoit qu’un efpiégle nullement dam 
gereux. Le Gentilhomme Provençal 
confentit bieh vite à le marier avec 



fa fille , quoiqu’il n’eut que très-peu. 
de bien.M. d’Osbrun fe vit au com- 



ble de fes ÿqeiwL Mademoifelle de 



Péguinzes ne s’oppofa point au ma- 
riage + quoiqu’elle craignît les fureursî 
de l’Efprit follet ; fon amour lui fit 
tput hafarder. 
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On fut huit jours à faire les pré- 
paratifs de la noce , fans qu’il arri- 
vât Tien d’extraordinaire. Mademoi- 
selle de Péguinzes ne revenoit pas 
de fa furprife , & s’imaginoit que le 
mariage mettoit en fuite les Efprits. 
Le Chevalier rioit des terreurs pani- 
ques qu’elle avoit eues, ôrpréten- 
doit que le lutin fon rival lui cé- 
doit par honnêteté une maîtreffe dont 
il s’avouoit indigne. Les deux amans 
furent mariés. De difcretes parentes 
conduisent , fur le minuit , la nou- 
velle époufe dans fon appartement , . 
la mirent au lit , la laifferent fonger 
à toute autre chofe qu’à des lutins. 
L’heureux Chevalier en pantoufles , 
en robe de chambre, vint trouver fa j ^ 
bien - aimée. Tandis qu’il achevoit 
de fe déshabiller, M. de Péguinzes 
& fes gens fe retirèrent dans leur 
chambre. 

M. d’Osbrun étoit prêt* à fe cou- 
cher à côté de celle qu’il adoroit , 
lorfqu’il fut enlevé rapidement , & 
porté fur le toit de la maifon , où 
une force Supérieure le contraignit 



Digitized by Google 



v» 



„ * e=t une* Folies, m 

de paffer la nuit , un pied en l’air* 
Son défefpoir ne fçauroit s’exprimer. 

' Au lieu des plaifirs qu’il fe promet- 
toit , ilfe vit en chemife, expofé au 
froid qui fe faifoit fentir. Forcé de 
refier dans une pofture très-incom T 
mode, il craignoit à chaque inflant 
de faire la culbute , parce qu’il étoit 
placé à l’endroit le plus gliflant du 
toit , où, il n’auroit pu fe tenir en 
plein jour , & fur les deux pjeds, 

1 ' CCXCV* Folie. 

* y \ f r •» .*.*»• i r \ 

Voyons un peu ce qui fepafladans^ 
^appartement de la nouvelle époufe. 
Un autre qu’un lutin auroit profité 
de l’éloignement du mari : mais l’Es- 
prit follet , trop irrité fans doute , 
ou ne pouvant faire mieux, borna 
fa vengeance a une nouvelle plai** 
fanterie. 11 arracha Madame d’Osbrun 
de fon lit , Sç la, força de faire juf- 
qu’au jour la cabriole au milieu de 
fa chambre. v , 

CCXCVr Folie. 

* i • * 

Dès que l’aurore parut , la jambe 

K iij. • 
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que le Chevàlîer tendit en Tâît 
malgré lui, Te baiflj? d’elle-même, fl 
fentit qu’il étoit maître de Tes mou- 
vemens , 6 1 qu’on ne le retenoit plus. 
Il defcendit avec beaucoup de peine 
du toit oîi' il étoit grimpé , regagna 
fans bruit le lit* de fa femme ytranfi 
de froid, exceffivement fatigué de 
s’êfre tenu fi long -temps debout , 
dans une pqfture très - gênante. En 
entrant chez Madame d’Osbrun , il 
lui vit faire /a dernjere cabriole. Ils 
fe couchèrent fans avoir la force de 
fe parler. Après s’êtne urf'^pèii ré- 
chauffés, ils voukirent ie' dire quel- 
ques mots , & s’approcher l’un dè 
i autre : mais un bruit terrible fe fit 
entendre : de yiolentes fecouflfes agi- 
tèrent ie lit : l'appartement parut 
% rempli dé fantpmes : , ' de' fpe&res 
armés d’épées flamboyantes. Pour 
comble de malheur ,' tme main invi- 
fible les empêcha mêjne de fe regar- 
der , en les tenant fortement par le 
nez , comme ayec des tenpjHçs. 



. >. 
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CONCLUSION. 



des Aventures merveïlleufes de Made- 
moifelle de Péguin^es & du galant ' • 

„ Efprit follet . • * * ' 

/• 

: ...,;CCXCVII 9 Folie. : - - . 

A dix heures du matin on entra 
en foule dans leur chambre ; on les 
félicita fur leur bonheur ; il leur fallut 
efîiiyer les plaifanteries dont on ac- 
cable les nouveaux mariés. Les hom- 
mes envierent le fort du Chevalier; 
les femmes délirèrent tout bas celui 
de Madame d ? Osbrun. Us reçurent 
les complimens qu’on leur fit , avec 
un vifage gai, comme s’ils avoient^ 
-été vraiment heureux, 
r. A peine furent-ils habillés, que, 
fans rien dire à perfonne , ils fe je>- ' 
terent chacun dans un couvent, oit 
ils n’eurent pas le temps de s’ennuyer 
dans leur retraite. Us n’y étoient que 
depuis huit jours, quand on les trouva 

K iv 
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morts dans leurs lits. Il y a toute ap- ' 
parence que. cette mort fubite fut 
l'effet des vengeances de l’Efprit fol- 
let , qui ne tourrçenta jamais M. de 
Péguinzes en particulier, & qui aban- 
donna même tout-à-fait fon château, r 

-- -■ ~ ] 

SUITE DE L’HISTOIRE 



de Monjîeur & de Madame d'illois , 

CCXCVIII 6 Folie. 

.Cette hiftoire vous prouve, con- 
tinue la fpirituelle amie de la Mar- 
quife d’Illois , qu’il fe peut que vous 
ayiez pour amant un efprit, un lu- 
tin , un farfadet , un démon. Plufieurs 
gens en France vous foutiendront 
que ces génies , ces intelligences aé- 
riennes exiftent véritablement. Afin 
de vous le perfuader, ils vous con- 
teront des hiftoires beaucoup plus 
fingulieres que celle que je viens de 
vous apprendre. Pour peu que vous 
les preffiez, ils vous parleront auffi 
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des 'revenons , qu’on ne peut révo- 
quer en douté, puifqu’ils vous affir- 
meront qu’ils en ont vu , ou au 
moinsqu’ils connoiffent des gens qui 
«en ont été bien effrayés. Je reviens 
■à. tfe qui voiis regarde. Vous êtes 
aimée d’un Efprit follet; rien n’eft 
plus certain ; car. ... . L’amie! de la 
Marquife s’arrête tout court au mi- 
lieu de fa période;;" de grands éclats 
de rire qu’elle • entend auprès de fes 
oreilles , lui coupent la parole. Elle 
fe leve précipitamment, fé hâte de 
fortir de chez Madame d’Illois , en 
ffe promettant bien de n’y revenir 
jamais. : r . * .*» 



G C X C I X e Folie. 




Voilà notre Marquife convaincue 
que les Efprits même reffentent le 
pouvoir de fes charmes. Loin que 
cette découverte flatte fa vanité , elle * 
lui caufe, au contraire , un extrême 
chagrin. C’eft affurément la première 
fois qu’une femme a été fâchée de- 
voir fait des conquêtes. 

Il lui Terrible avoir à fa fuite tous 
r * K y 
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les lutins, les: far fe de ts.> les* loups 
-garous de l’unjvers. ^veo dé pareil- 
lés idée* ; ie moyen de^dqrrrtirrran- 
jquille , renfeimée jfeule'f dpns:une. 
grande chambre ?*:5es Femmes «au* 
chent pourtant dans de petits dfci- 
nets auprès) de fan appartement ; le 
premier coup .de fonqecte peut les 
fairei accoiirirJiwtMBis jdn fifppit eft 
bien fttbtil^. dit la* Mar qui te féi- 

TOit de* terribles «hofes dvjmt qu’on 
foit .venu <\ il foittqéooc* coucher en 
’ compagnie < « : Ce Taifcuinernent de- 
• voit la Conduire àMe .'prêter aux dé- 
fi rs de M, d 5 Illais,i cpii fi'amoufeux 
de fa femme , ainfi qu’on l’a déjà ViV, 
voudront ,l^en remplir -ks) devoirs 
d’un bon mari. Mais elle eh tire une 
autre conséquence ; elle conclut qu’il 
faut qu’unç de fes femmes couche 
'*. dars fa îchambre. M. d’Ulois Vatreq- 
' doit d ? être préfeté r>il ’ paroît fort 
courroucé que le choix* n’ait pas 
t; tômbé ;fuft4ûi &: népeut cacher 
-ion dépit &‘'f# am&ffcku ' > ï > 
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Madame d ? IUois , un peu raffurée 
, -par les précautions qu’elle a prifes , 
-fe couche la nuit fuivante , perfua- 
dée qu’elle va bien dormir. Elle com- 
mençoit à fe livrer au fommeil ; fa 
femme -de -chambre faifoit entendre 
très-diftin&ement qu’elle ne veilloit 
pas ; un bruit fourd vient lui cauler 
la plus grande frayeur; Elle prête 
l’oreille en tremblant; elle eft cer- 
taine qu’on marche dans la garde- 
robe, & qu’on renverfe , qu’on brife 
tout ce qui s’y trouve. Elle appelle 
fa femme - de - chambre d’une voix 
éteinte , fans pouvoir la réveiller. 
'Le ' bruit augmente & s’approche. 
On entre, on tire les rideaux de 
fon lit ; elle fent une main froide 
:qui lui glace le vifage. Le fracas re- 
double -dans fa chambre, Sc dure 
«plus d’une heure. 1 \ ; : •>* 

- r -La Marquife a voit été trop bien 
-élevée ; pour ignorer qu’il eft com- 
mode de s’évanouir. Il y a toute ap- 
parence qu’elle fe rendormit quand 

K vj . 
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elle n’entendit plus rien , ou qu’au 
milieu de fon évanouiffement elle 
•palla tout de fuite dans les bras du 
iommeil. En ouvrant les yeux le len-* 
demain, elle fent quelque chofe au- 
tour de fon cou. Inquiété de ce que 
cela fignifioit , elle tire de toutes les 
forces les cordons de fes fonnettes. 
On accourt, on ouvre les volets 
des fenêtres : la Marquife voit qu’elle 
a au cou un magnifique collier de 
djamans , compofé de pierres de dif- 
férentes couleurs, dont l’arrangement 
fymmétrique forme un effet admi- 
rable. . • v 

CCCI e Folie. ‘ 

. Ce collier eft d’une beauté trop 
peu commune , pour qu’il foit l’ou- 
vrage des hommes. Madame d’Illois 
eft auffi étonnée qu’on lui 'ait fait 
un pareil préfent fans qu’elle s’en 
foit apperçue , que de voir tous fes 
rineùbies dans leur même place , aux- 
quels il ne paroît pas qu’on ait ja- 
mais touché. / 

Elle commence à s’apprivoifer avec 
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les Efprits. En fe couchant elle a foin 
de mettre fon fuperbe collier, com- 
me un gage de l’amour de quelque 
.. galant lutin, & perfuadée qu’il la 
garantira de tout accident. Une nuit 
qu’elle dormoit de bon coeur fans - 
ifongcr aux Efprits, elle fent qu’on 
la tire doucement par le bras. Elle 
ouvre les yeux , & les referme d’a- 
bord , ne pouvant fontenir l’éclatan- 
te lumière qui vient les frapper. Sa 
tapiflerie étoit bordée d’un cercle 
de feu, qui s’élevant au plancher, 
formoit des chiffres refplendiffans , 
-répétés fur le parquet. La Marquife 
étonnée voit au milieu de fa cham- 



bre un grand homme , couronné d’é- 
toiles brillantes, couvert d’une robe 
rouge & bleue , tenant à- fa main un 
globe de feü , & dont le vifage étoit 
fi éclatant de lumière , qu’il lui eft 
impoflîhle de le fixer. “ ? 0. 

' CCCir Folie.’ 



Pendant que Madame d’Illois con- 
fidere ce fantôme lumineux , il s’ap- 
proche gravement de fon lit, pofe 
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fur un fiege fon globe de feu , s’ef- 
■ftiie le vifage avec un linge blanc, 
deve les couvertures, & fe couche' 
à côté d’elle. La Marquife, demi- 
morte de frayeur, le regarde en fi- 
Jence , & le laide faire docilement 
tout ce qu’il veut. Un- peu curieufe 
de fon naturel , elle déûre peut-être 
-fçavoir comment les Efprits fe tirent 
-d’une bonne fortune; ou bien elle 
fe raffure , përfuadée qu’on ne fe 
couche; pas auprès d’une jolie fem- 
me dans le deffein de lui tordre le 
cou. • ■ .i >" 

. Elle n’a qu’à fe louer de fa doci- 
-lité,: & de la galanterie du lutin. 
Pour prix de fa complaifance , Ma- 
dame^ d’IUois fait .une découverte 



digne d’être communiquée au pu- 
blic : elle a lieu d’être certaine que 
les Efprits font de chair & d’os , 
ou qu’ils fçavent du moins fecreft* 
dre auffi palpables que s’ils a voient 
un corps. 



-ncn rr 
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Les forces s’épuifent dans le plaifir 
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comme dans la douleur , & le fom- 
meil vieftt les réparer. Madame dil- 
atais s'endort- dans les -bras de fon 
inconcevable amant.f-A fôn réveii 
elle ne .voit plus l’Êfppity ni aucune 
trace de ce qui s’étoit paffé. Elle 
appelle la femme, qui couchoit dans 
fa 1 chambre. ^ Vous avez eu grand 
*peur cette niiit? lui dit- elle. -- Moi*, 
Madame f Je vous jure que non. Il 
îme r 'femble que nous n’avons rien 
entendu. — Il eft vrai qu’il elt diffi- 
cile de vous réveiller;'— Oh ! pour 
cette nuit -je n’âi prefque pas dormi : 
•j’ai eu les yeux ouverts pendant très- 
4ong-tertips , je n'âi rien vuq&'au- 
-cun bruit rte m’a frappée.— ~ La Mar- 
‘quife ne' s'explique 'pas* davantage 
-elle fe rappelle que Mademoifelie de 
Péguinzes étoit là feule qui vît l’Ef- 
-prit. Elle eft charmée de - n’avoir 
^point de confidente' dans fes bizarres 
•amours. - - . ■ ’ 1 * tiii £ > 

Elle continue de recevoir chaque 
nuit les vftites du- lutin. # fe trou- 
voit auprès de fon lit fans qu’elle 
Fenténdîr venir , $£ fans cju’il* put 
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«ntrer par aucun endroit : elle fer- 
•moit elle - même » les portes & les 
fenêtres de fa chambre. Quoiqu’elle 
n’entrevoie fon.iv.ifage qu’à la lueur 
paffagere de quelques feux qui bril- 
loient tout-à-coup lorsqu’il paroif- 
foit, elle parvient à fe fentir pour 
lui un tendre penchant; cé qui eft 
une preuve qu’on n ? a pas befoin de 
voir quelqu’un pour l’aimer , & que 
toutes les caufes; de l’amour n’ont 



pas été définies.- 0 ' ... . - 

C CCI V e Folie. 



L’Efprit vient ; une nuit trouver 
la Marquife beaucoup plus tard qu’à 
l’ordinaire. . Au lieu «de ( f e t mettre, au- 



près d’ellè, il s’arrête aü milieu de 
la chambre des tourbillons de flam- 
me & de fumée le dérobent par in- 
tervalles aux yeux de Madame d’Il- 
lois y Sc une longue flamme bleue 
brille fur fa tête. Après avoir gardé 
ua.iAflant le.filenee : —Il faut que 
je .vous quitte , lui dit- H d’une voix 
enrouée. Nous avons des devoirs 
qu’il nous eft impoflîble d’enfreindre. 
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Une puiffance à laquelle je ne fçau- 
rois réfifter , m’oblige d’aller m’éta- 
blir à dix mille lieues d’ici : elle 
m’entraîne , je vais prendre mon vol. 
Mais avant que je te quitte pour ja- 
mais , aimable mortelle , digne des 
faveurs de mon intelligence , écoute 
le confeil que j’ai à te donner. Ton 
mari t’adore , je le fçais ; parmi nous 
fa paflion n’efl point une folie. Au- 
deffus de ton fexe par ta beauté , 
fois - le encore par la fublimité de 
ton efprit. Efforce - toi d’avoir le 
courage de répondre à l’amour de 
ton époux ; tourne fur lui la ten- 
dreffe que je t’ai infpirée. J<e vais le 
tranfporter auprès de toi. Qu’il ait 
lieu de fe louer de ta docilité à fui- 
vre mes avis. Quoiqu’éloigné de dix 
mille lieues , je fçaurai fi tu mérites 
ma haine ou mon eflime. Adieu. — 
Les tourbillons de flamme redou- 
blent leur violence ; l’Efprit difpa- 
roît au milieu d’une épaiffe fumée. 

CCCV e Folie. 

, Etourdie de ce qu’elle vient d’en- 
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tendre , la/Marquife fe livre à Tes 
réflexions , quand le plancher s’en- 
tr’o livre , afin de laiffer paffer M. 
►cPlüois, qui, defcendant rapidement, 
fe trouve tout-à-coup auprès du lit 
de la Marquife. Cette arrivée fiibite 
eft accompagnée d’un tel fracas , que 
fe profond (ommeil de la femme-de- 
chambre fe diffipe enfin.' M. d’Illois 
paroit d’un étonnement extrême. — - 
Que veut dire ceci? s’écrie - t -il. 
Quoi ! je fuis chez ma femme ! Quel 
prodige ! Quelle aventure incompré- 
hensible f — Les bougies qui s’allu- 
ment je ne fçais comment , éclai- 
rent le lieu de la fcene. ' ’ . •* 

La Marquife regarde fon mari en 
rougiflant , & lui dit tout bas , dans 
la crainte d’être entendue : — Vous 
pourrez , Monfieur , coucher ici 
quand vous voudrez. 1 Des ^raifons 
que je ne puis vous découvrir , 
m’engagent à v ; vous accorder cette 
permiflion. ; : 

CCCVl e Folié. 

» i • - 

V ; — l’étoisloin de m’attendre à mon 
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.bonheur , s’écrie M^d’IHois ; 8c je 
doute fi je veille., Apprenez ce. qui 
vient de m’arriver,- > . , , 4 

Avant de rapporter les. paroles de 
Monfieur d'Illois , je dois faire ob- 
server qu’il çft jout habillé , qu’il a 
4epée au coté. Sa frifure j efi feuleî- 
ment un peu en défordre^ dérange- 
ment: occafionoé fans doute par la 
vîteffe avec laquelle on lui fait fen- 
dre les airs, & paffer au . . travers 
des murailles 8c des planchers ou- 
i ; verts 6c fermés dans le même inûant. 
- J’ai foupé co foir ( c’eft M. 
d’Illois qui pàrifr aébieligipent ) chez 
la î petite Duchefie que vous con- 
noififez. De jeunes fous , des femmes 
prétendus beaux efprits^ des Comér 
diens, des Chanteurs y. des: Mufi- 
-ciens,de grands Seigneurs ennuyeux, 
des Poètes compotoient le nombre 
.des convives. Vous penfez bien que 
-je ne me fuis pas trop amufé au mi- 
lieu de cette cohue. On a parlé du 
mérite des aâeurs , . de la fublimité 
des pièces qu’on joue aujourd’hui , 
des talens de nos Muficiens ; on s’eft 
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extafié en louant le. genre de la nou- 
velle mufique, & de nos opéra 
bouffons. J’ai dit mon mot comme 
les autres , fans trop réfléchir à “ce 
que .je difois. On s’eft enfin levé de 
table fur les trois heures. Nous avons 
pafle dans le falon : les Muficiens ont 
lait de la mufique , les Poètes fe font 
querellés , le vieux Duc & le gros 
Comte fe font remis au jeu , les fem- 
mes ont écouté des fottifes en mi- 
naudant. La petite Ducheffe s’efl 
acharnée après moi , m’a entretenu 
de fa falle de fpeâade , de fes dé- 
corations y de fon ©rcheftre , de fes 
meubles » de fes diamans : je bâillois 
en commettant. Pimpolitefife de regar- 
der ma montre. Tout-à-coup le par- 
quet a tremblé ; un nuage enflammé 
s’eft répandu autour de nous. Pat- 
lois demander à la Ducheffe fi elle 
fàifoit jouer une nouvelle piece , 
quand je me fuis fenti faifir au tra- 
vers du corps , & quand je me fuis 
trouvé dans votre chambre, 

. , . • ; »• •. s .*:>• :■ “ ; 

■ * 5’^’' * *• Nî « * ^ l. ï- • ^ 
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CCCVII e Folie. 

- La Marquife feint d’être auffi éton- v 
née que M. d’Illois paroît furpris.Elle 
conclut de fon difcours , que fans 
doute le Giel a deffein qu’ils cou- 
chent fouvent enfemble. Elle fe mon- 
tre foumife à fes décrets ; le Marquis 
obéit au fli avec joie à ce qu’il daigne 
lui prefcrire. * ♦. . 

L’Efprit doit être, content de la 
docilité de. Madame d’Illois. Elle ne; . 
refufe plus les vifites de celui auquel 
le mariage l’unit ; elle l’engage même 
à ne point manquer à fes devoirs.' 
La bizarrerie de l’aventure change 
entièrement fon cœur elle croit que- 
pour mettre le comble aux prodiges; 
qui lui arrivoient , il faut qu’elle 
aime fon: mari. ' . 

CCCVIir Folie. 

> , * . 

^ * ' - f - . > ' * ■« 

. Il efl temps d’expliquer ce que 
c’étoit que .l’Efprit qui caufa tant' 
de frayeur & tant de plaifir à la Mar- 
quife, Je vais foire difparoître le mer- 
veilleux de l’aventure \ mais j’ofe. 
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croire qu’on ne la trouvera pas moins 
finguliere. 

-• Le lutin amoureux de la Marqui- 
fe r i’Efprit dont les prodiges annon- 
cèrent la flamme , n’étoit , en un 
mot , que M* d’Hlois. Le pauvre 
époux, ne fçachafct comment atten- 
drir fa moitié , 8c cherchant les 
moyens de lui parler d’amour fans 
rifquer de lui déplaire*, malheur quif 
aVoit fouvent éprouvé, imagina de 
faire l’Efpiit follet* Pouvant entrer 
librement dans l’appartement de fe 
femme , il ne lui fut pas difficile dé 
placer fur fa toilette le riche écrin 
8c le billet que plufieurs billets mys- 
térieux précédèrent. Conduit par fon? 
amour , il voltigeoit fans ceffe au- 
près de Madame d’illois. Caché dans 
la garde robe , il entendit le difcours 
que lui tint fon amie, les^ effraya par 
fes éclats de rire , & eut le temps 
de fë fauver. Une des femmes de la 
Marquife, gagnée par des préfens, 
participoit aux flratagèmes de notre 
époux. Le hafard voulut que ce fut 
la confidente que Madame d’illois fit 
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coucher dans fa chambre. On fent 
aifément qu'elle feignoit de dormir, 
& de ne rien voir 6c de*ne rien en- 
tendre. Quoique ia Marquife fermât 7 
les portes 6c les fenêtres de fon ap- 
partement , le Marquis s’y introdui- 
îbit fans magie , à l’aide d’une trappe 
pratiquée au-deffus, que des refforts 
faifoient abaiffer fans bruit. C’efl par 
cette trappe que M. d’Illois defcen-,’ 
dit chez .fa femme quand il la per- 
fuada qu’un Efprit venoit de l’y tran£» ; 
porter. Les chiffres luminteux qui 
éclairèrent la chambre de la Marqui- 
fe, furent produits fans fortilege, M. 
d’Illois efl affez bon Çhymifte pour 
fçavôir compofer le phofphore : il le 
répandoit pendant le fommeil de la : 
Marquife; & s’en frottant le vifage 
6c les mains , il' leur dortnoit un éclata 
merveilleux. Les feux 6c la fumée 
dont nous l’avons vu entouré , n’a-; 
voient rien non plus de trop mer-, 
veilleux ; un peu de poudre 6c d’ef- 
prit-de- vin ,, voilà tout le myftere. : 
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C C C I X e Folie. 

Les rufes , l’adreffe de M. d’Illois 
l’ont mis au comble de fes vœux. Il 
lui eft permis de faire fa cour à fa 
N femme , malgré l’ufage qui s’y op- 
pofe ; il en eft accueilli favorable- 
ment, fans qu’on rougiffe des bon- 
tés qu’on a pour lui , bontés que la 
mode Sc le préjugé rendent ridicules. 
Il goûte tous les plaifirs que l’Hy- 
men procure lorfqu’il eft d’accord 
avec l’Amour. Madame la Marquife 
s’eft apprivoifée avec les carefles de 
' fon tendre époux ; elle eft parvenue 
à croire qu’il n’y a pas tant de honte 
à chérir celui qu’elle dédaignoit au- 
trefois, puifqu’un mari eft un homme 
comme un autre ; elle trouve que M. 
d’Illois vaut bien un Efprit. 

On a dit depuis long- temps que 
le bonheur des humains ne peut pas 
toujours durer ; & rien n’eft plus 
véritable. Nos époux troublent eux- 
mêmes leur félicité. L’ennui les ga- 
gne infenfiblement , ils ne fçavent 
plus que fe dire; ils fe dégoûtent 
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l’un de l’autre. Ils s’évitent d’un com- 
mun accord, & prennent la réfolu- 
tion de ne fe trouver jamais eniém- 
ble. Leur union intime ne dure que 
huit jours ; ce qui eft bien naturel. 

CCCX e Folie. > 

Voilà donc les chofes dans l’ordre. 
Nos époux fe voient avec une in- 
différence complété ; ils ne craignent 
plus qu’on les accufe dans le grand 
monde d’ignorer le bel ufage. 

Monlieur & Madame d’IUois s’a- 
vouent de bonne foi leur dégoût ; 
ils conviennent qu’il eft jufte de fe 
voir très-rarement. Ils ont d’abord 
deffein de prendre chacun un hôtel 
féparé, ainfi que cela s’obferve. Rien 
de plus commode que cet ufage, 
généralement pratiqué parmi les gens 
de condition. Monjieur va loger inco- 
gnito dans un quartier fort éloigné ; 
il , cede fon hôtel à Madame , qui 
jouit de la liberté des veuves , fans 
être ^ veuve. Monfieur & Madame 
d’Illois fe difpenfent pourtant de fui- 
yre - l’exemple qu’on leur donne q 
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leur hôtel étant divifé en deux corps 
de logis, féparés par une vafle cour, 
ils en font fans peine deux maifons 
différentes , & fe croient affez loin 
l’un de l’autre. 

CCCXI* Folié. 

C’eft ainfi qu’on trouve le moyen 
de rendre moins pefantes les chaînes 
de l’hymen : on jouit de la liberté 
dans le fein de l’efclavage. Mais les 
grands ont feuls le pri vilège d’être tout 
à-la-fois &: maris & garçons. Si la fmv 
pie bourgeoise s’avifoit de fecouef 
le joug du mariage, à l’exemple de 
la femme titrée, fon audace ne tar- 
deroit pas à être punie. Que les Phi- 
lofophes viennent encore nous dire 
que la naiffance n’eft point à délirer! 

/ Pour revenir à nos époux , ils fe 
gardent , bien d’aller dans les maifons 
où ils peuvent fe rencontrer. Ils fe 
forment une fociété différente : cha- 
cun d’eux n’admet chez foi que des 
gens qui ignorent fon mariage & fon 
divorce. Enfin, quoiqu’ils vivent à 
peu près fous le même toit , on ne 
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fçauroit moins fe voir , & moins 
être connu de ceux qui nous vilitent 
tous les jours. 



SUITE DE L’HISTOIRE 

du Baron d'Urbin . 

1 

CCCXII e Folie. 

Nous avons ’ laifîe depuis long- 
temps notre vieux Baron, pour nous 
occuper de Monfieur &: de Madame 
d’Illois ; continuons de jeter un coup 
d'œil fur fes folies. L’homme extra- 
vague à tout âge. 

Depuis le tour fangîant que l’Abbé 
lui joua , M. d’Urbin n’ofe plus re- 
tourner chez la Prélidente. Ce facri- 
fice lui coûte cher ; car il eft toujours 
amoureux. Mais lui conviendrait -il 
de fe montrer chez une femme à 
laquelle il ne peut plus cacher fa 
vieilleffe? 

Après s’être interdit la maifon de 
la Préfidente , M. d’Urbin fe trouve 

Lij 



Digitized by Google 



244 Les mille 

fort défœuvré. Il s’étoit fait une dou- 
ce habitude de vifiter fouvent fa maî- 
trefle : les jours couloient auprès 
d’elle , & n’étoient que des momens. 
Où portera-t-il fes tendres inquiétu- 
des? Comment remplir le vuide de 
fon cœur? Ira-t-il chez M. d’Illois, 
tantôt amoureux de fa femme , tan- 
tôt la haïffant , qui, le reçoit bien 
ou mal , félon les pallions qu’il adop- 
te ? La Marquife fa fille fe livre aufli 
aux plus grands caprices. Que peut- 
il donc faire pour calmer infenfible- 
ment l’amour qui l’agite ? Le Baron, 
ne voyant dans la ville aucun moyen 
de fe difîiper , 'prend la réfolution 
d'aller paffer quelque temps à la cam- 
pagne, dont le féjour a fur- tout 
beaucoup de charmes pour les amans 
malheureux. 

M. d’Urbin , conduit par fon dé- 
fefpoir , court fe renfermer dans une 
de fes plus belles terres. Il y eft à 
peine arrivé, que défirant s’occuper 
à des chofes utiles , il fait planter 
plufieurs allées d’arbres autour de 
fon château , afin de fe promener un 
« 

/ * • * 
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jour à l’ombre des chênes & des 
tilleuls cultivés de fes mains. 

J CCCXIIT Folie. 

L’envie de bâtir vient tout-à-coup 
s’emparer de notre vieux Baron. Le 
château qu’il habite lui paroît trop 
antique : il s’y eft trouvé bien logé 
'pendant trente ans au moins ; il s’ap- 
perçoit enfin qu’il eft incommode , 

& que les appartenons en font trop 
étroits. * ' .* 

M. d’Urbin fe transforme aufli-tôt 
en architecte , trace le plan de l’édi- 
fice qu’il veut faire élever , fe flatte , 
de faire briller fon goût , fes grandes 
connoiffances ; prçtend que tous les 
Architectes du monde n’ont pas le 
fens commun , & qu’il va leur ap- 
prendre leur métier. 

On eft prêt à travailler félon fon 
plan ; un homme habile fait heureu- 
fement remarquer qu’il a oublié les 
portés. On reâifie fes méprifes , on 
met la main à l’œuvre. M. d’Urbin 
a fupputé qu’il lui en coûtera cin- 
quante mille écus. Il fe prive avec 

L iij v 
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joie de cette fomme , qu’il lui feroit 
certainement facile de mieux em- 
ployer. Il ne tarde pas à l’avoir dé- 
pensée , &: à connoitre avec don- ' 
leur qu'il lui en falloit encore deux 
fois autant. 

L’édifice s’élève peu à peu. Notre 
vieux Baron excite les ouvriers , ré- 
compenfe les plus düigens. — Tra- 
vaillez , travaillez , leur dit-il : j’au- 
rai le plaifir de me voir bien logé 
à un certain âge. 

CCCXIV e Folie. 

'Quelle que foit la fatisfaârion que 
M. d’Urbin fe promet d’avoir , 
quand il fera vieux ? un château à la 
moderne , il ne peut s’empêcher de 
fe récrier fur l’argent qu’il lui en 
- coûte. ' 

Un de fes ouvriers entendit fes 
plaintes. — Avez - vous fixé , Mon- 
feigneur , lui dit - il , ce qu’il doit 
vous en coûter, par un écrit figné 
de votre Entrepreneur ? — Non , 
mon ami. — Ma foi , tant pis , M. 
le Baron. — Pourquoi cela } — C’eft 
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que l’Entrepreneur fera monter les 
dépenfes autant que bon lui femble- 
ra. Mais an moins un bon aûe par- ' 
devant Notaire , vous rend certain * 
du temps que votre château fera 
fini. — Je ne me fuis point arrêté à 
de pareilles minuties : on mettra le 
temps nécelTaire. — Ah ! vous êtes 
perdu. — Pourquoi cette exclama-- 
tiôn ? — L’intérêt de l’Entrepreneur 
l’obligera de faire travailler lente- 
ment. Il inventera mille prétextes 
pour reculer la perfe&ion de l’édi- 
fice. Vous courez, rifque. de ne le 
voir jamais achevé. 



BONHEUR 

et un Marchand qui fait bâtir une 
maifon pour rien . 

CÇCXV e Folie. 

Si vous aviez pris plus de précau- 
tions , continue l’ouvrier , vous au- 
riez eu peut-être autant de bonheur 
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qu’un Marchand de Paris , dont je ! 
vais , en déjeunant , vous conter i 
l’hiftoire. ' ' s 

Ce Marchand a gagné beaucoup 
de bien. Au lieu d’en jouir tranquiî- j 
lement, il s’avifa de vouloir faire 
bâtir, plutôt que de profiter^ com- 
me dit le proverbe , de la folie des 
autres; c’eft-à-dire qu’il auroit du 
acheter des maifons toutes faites. Je 
parle un peu là contre ma profef- 
fion ; c’eft que je ne crains point 
qu’on fe dégoûte de bâtir. Il y. aura 
toujours dans le monde des fous & 
des orgueilleux. (\Le Baron fît la 
grimace à ces mots , & ne manqua 
pas de penfer que celui qui parloit 
de la-forte, étoit lui-même un fou.) 

— L’heureufe étoile du Marchand 
lui fît rencontrer fon avantage dans 
ce qui ruine ordinairement les au- 
tres. Il eft vrai qu’il dut fon bon- 
heur à la précaution qu’il prit. Notre 
homme eft fin & rufé. Il défiroit faire 
de fa "vieille maifon une maifon neu- 
ve , & il auroit bien défiré qu’il ne 
lui en eût pas coûté un fou. Il s’a- 
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drefia à un Entrepreneur de fes amis. 
Je voudrois , lui dit-il , faire rebâtir 
ma maifon, & ne dépenfer que foi- 
xante mille francs, que je ne tirerois 
pas même de ma bourfe , mais que 
je paierois chaque année fur le loyer 
de ladite maifon , fi l’arrangement 
que je vous propofe vous accom- 
mode. L’Entrepreneur confentit à 
tout , & figna un a&e bien & due- 
ment drefle pardevant Notaires , dans 
lequel il s’obligeg à n’être que fix 
mois à conftruire tel bâtiment , qui 
coûteroit la fomme de foixante mille 
livres; & le Marchand promit , outre 
fes conditions , de lui donner cent 
louis de pot de vin , fi dans fix mois 
la maifon étoit bâtie. 

, L’Entrepreneur intérefle , croyant 
d’ailleurs que fon ami ne feroit pas 
fâché d’avoir une maifon plus belle 
qu’il he la demandoit, lui fit conf- 
truire un hôtel fuperbe. Il n’y a rien 
à perdre , fe difoit-il en lui-même. 
Au lieu d’avoir hypotheque vingt 
ans , moi & mes héritiers nous l’au- 
rons pendant un fiecle ; & quand 
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j’aurai fini , il faudra bien qu’on me 
paie mon ouvrage. Le Marchand , 
voyant élever un fi magnifique édi- 
fice , ne fe fentoit pas de joie. Il 
diffimula fon étonnement , & laifia 
travailler fans rien dire, encoura- 
geant par fon filence celui qui avec 
peu faifoit tant de chofes* 

Qu’arriva-t-il ? La maifon ne fut 
achevée qu’au bout d’un an. L’Entre- 
preneur fournit un mémoire de cent 
cinquante mille livres. Le Marchand r 
appuyé, de fpn a£fe, voulut plaider r 
& gagna. Il éïïf'pour foixante mille 
livres un hôtel qui valoit au moins 
deux fois autant , tandis qu’il ne 
pouvoit efpérer qu’une maifon or- 
dinaire. Les cent louis de pot de 
vin rentrèrent aufli dans fa bourfe , 
attendu qu’il n’y eut rien de fini , 
les fix mois expirés. L’avide Entre- 
preneur fut puni de fon manque de 
foi-: les dépenfes oh il avoit cher- 
ché à engager le Marchand, retom- 
bèrent fur lui. Cette hiûoire avertit 
ceux qui font bâtir , qu’ils ne fçau- 
roient prendre trop de précautions* 
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SUITE DE^L’HISTOIRE 

» 

du Baron d’Urbin, 

CCCXVI 6 Folie. 

Le Baron s’éloigne du conteur en 
levant les épaules , perfuadé qu’un 
homme tel que lui n’a pas befoin de 
confeil. L’ouvrage continue de lan- 
guir , les dépenfes augmentent fans 
qu’il ouvre les yeux. 

Depuis que fon château n’eft qu’un 
amas de pierres % M. d’Urbin , très- 
mal logé , eft fouvent contraint de 
prendre l’air. Il fe promenoit une 
après-dînée aux environs d’un petit 
bois : il en voit fortir une jeune 
fille , en défordre , toute effrayée , 
pouffant des cris aigus, qui fe met 
à courir au travers de la campagne. 

Il ne doute pas que quelqu’un ne la 
pourfuive , ou que quelque animal 
ne l’ait épouvantée. Cependant- il efl 
bien étonné de n’appercevoir per- 
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fonne après elle , & de l’entendre 
toujours crier au fecours , en conti- 
nuant de courir de toutes les forces. 

M. d’Urbin délire vivement fçavoir 
ce qui eft arrivé à la payfanne ; 
mais il faudroit de meilleures jam- 
bes que les fiennes pour l’attraper. 

Il a beau lui crier de fe rafîurer & 
de l’attendre ; fa voix ne fait que 
l’effrayer davantage. Il commençoit 
à défefpérer d’être jamais éclairci de 
cette aventure , quand il voit que la . 
payfanne s’eft laide tomber dans un 
foffé. Notre vieux Baron vole à fon 
fecours, auflï vite pourtant que leJui 
permet la caducité de fes jambes. 

Il releve la bergere , qu’il trouve 
très-jolie ; un peu brune , à la vérité , 
fes charmes font au moins l’ouvrage 
de la nature. — Quoi ! c’eft vous , 
Monfeigneur ! lui dit-elle. Vous allez 
apprendre combien je fuis infortu- 
née. Ecoutez le récit de mes mal- 
heurs , & de mes aventures inouies. 
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AVENTURES ÉTRANGES 

J * 

de Rofette & de Colin . 

* 

. CCCXVII' Folie. 

’ * t , 

\ 

■ OLIN eft de tous les bergers du 
village le berger le mieux fait & le 
plus aimable. Nous nous connoiffons * 
depuis l’enfance. Nous menions nos 
troupeaux paître dans les mêmes pâ- 
turages : fans y fonger, nous nous 
approchions l’un de l’autre , & nous 
nous amufions à mille jeux inno- 
cens. Nous avons grandi ; adieu no- 
tre félicité. Je fuis devenue férieufe , 
le berger eft devenu rêveur. J’étois 
inquiété auprès de lui ; il n’étoit plus 
fi content auprès de moi. Mon pere 
n’a plus voulu que je gardaffe les 
moutons , parce qu’une jeune fille 9 
dit-il , n’a pas à craindre les loups 
feulement. Je n’ai vu Colin qu’à la 
dérobée , & les jours de fête fous 
l’ormeau. Cependant notre amitié n’a 
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pas celle. Il a continué de me feire 
préfent des petits oifeaux qu’il dc- 
nichoit au haut des arbres afin de 
me les offrir , & des plus beaux bou- 
quets de fleurs. C’étoit moi qui or- 
nois de rubans fa houlette. Comme 
je chériffois ce qui venoit de Colin ! 
Avec quel plaifir il fe paroit de ce 
que je lui avois donné f 

Plufieurs bergers fe font déclarés 
mes amans & veulent m’époufer. 
Colin feul a fçu me plaire ; ce n’efl 
qu’avec lui que je délire palier ma 
vie. 

Il femble que mon pere ait delfein 
de me vendre comme fon bled , fes 
beltiaux , fes fruits , fon fromage. 
Quand quelqu’un fe pféfente pour fe 
marier avec moi : Je veux , lui dit- 
il , que vous ayiez tant de bien , li- 
non vous n’aurez pas ma fille. Il ne 
fonge point à lui dire : Je veux que 
vous loyiez aimé de ma fille , finoi* 
elle ne fera jamais votre femme, 

CCCXVIII* Folie. 

On me marchande % on me met à 
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Fénchere. Celui-ci offre tant pour 
m’avoir; mon pere s’écrie que ce 
n’eft pas affez. Un autre m’eflinae un 
plus haut prix ; il efl prêt à m’ob- 
tenir. Un troifieme furvient, & fait 
pencher la balance de fon côté. C’eft 
a in fi que je fuis promife & refufée 
tour- à-tour.. Efl - ce qu’un mari ne 
peut être aimable fans être riche F 
J’appris à mon cher Colin que 
mon pere avoit envie de me marier.. 
Il alla me demander aufîi : il l’affura 
que nous nous aimions dès l’enfan- 
ce , que nous ne pouvions être heu- 
reux qu’en vivant enfemble. — As-tu 
une ferme , des beftiaux , des terres ^ 
— Non. Je conduis des moutons, qui 
ne m’appartiennent pas,, je loge chez 
les autres , je laboure les terres de 
mon maître. — Que poffedes - tu 
donc } Beaucoup d’argent fans dou* 
te ? — Je crois que j’ai une douzaine 
d’écus. Mais je fuis robufte ; je pour- 
rai travailler, & gagner du bien, com- 
me tant d’autres» D’ailleurs j’aime 
votre fille , Rofette m’aime de tout 
fou cœur * & mon vieux pere pofle- 
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de quelque chofe qui doit me reve- 
nir à fa mort. — Il eft jufte de vous 
marier, répondit mon pere en pre- 
nant un bâton. Tenez , voilà ce que 
je cleftine aux gueux qui fe propo- 
fent d’entrer dans ma famille. Colin, 
ne fe fauvant point affez vite , reçut 
quelques coups. Il fe feroit bien dé- 
fendu : il refpe&a le pere de fa maî- 
trefle , & eut la complaifance de s’én 
laifler battre. Voilà ce qu’on appelle 
une véritable preuve d’amour. 

CCCXIX e Folie. ; 

/ N 

Je fus très-affligée de la maniéré 
dont mon pere traitoit celui qui m’é- 
toit fi cher. J’eus bientôt fujet de me 
chagriner davantage ; mon amant ref- 
fentit auffi une affli&ion plus vive : 
car il fe vit à la veille de me per- 
dre ; & il m’a dit cent fois qu’il 
aimeroit mieux' mourir que d’être 
féparé de moi. > 

. Dans le nombre de mes amoureux 
il y .a un homme que je hais plus 
que tous les autres , non-feulement 
parce qu’il eft haïlïable , mais encore 
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parce qu’il eft le plus riche, & qu’il 
peut fe flatter par conféquent de 
m’obtenir. Cet homme s’appelle Pier- 
re-le-Roux. Il a les cheveux , en 
effet , d’un rouge de feu : fon vifage 
eft noir, fes yeux font petits ; il eft 
gros & court , & a les maniérés 
brufques, & la voix tonnante. Il ne 
demeure que depuis peu dans le vil- 
lage ; on ne fçait ni qui il eft , ni 
d’où il vient. Tout le monde en gé- 
néral le détefte , les petits enfans le 
fuient. On prétend même qu’il eft 
forcier : on raconte à fon fujet des^ 
hiftoires qui font trembler. 

Mon pere n’ignore pas l’exceflîve 
laideur & ce qu’on dit fur le compte 
de Pierre-le-Roux. Il le reçut pour- 
tant avec beaucoup de politeffe, & 
confentit avec joie à me le donner 
pour mari , quoique lui - même fe 
fentît une certaine répugnance à lui 
parler. L’intérêt le porte à obliger 
fa fille à demeurer toute fa vie avec 
un homttte qui . eft l’effroi du villa- 
ge , tahdis qu’il auroit de la peine 
à y demeurer un feul jour. On dit 
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qu’il y a comme ça beaucoup de peres 
qui donnent à leurs enfans des gens 
qu’ils feroient bien fâchés de pren- 
dre eux-mêmes. 

Mon pere me préfenta l’affreux 
mari qu’il me deftinoit , & me dé- 
clara de me préparer à l’époufer dans 
huit jours. Pierre - le - Roux me dit 
quelques mots galans avec fa groffe 
voix , qui faillirent à me faire mourir 
de frayeur. 

CCCXX 6 Folie. 

J’eus beau pleurer , gémir ; mon 
pere fut inflexible. Colin , apprenant 
que j’allois être la femme d’un au- 
tre , tomba dans un état qui fit pitié 
à tout le monde , excepté à celui 
qu’il lui étoit le plus important de 
toucher. Il couroit de tous côtés 
fans fçavoir où il alloit , & tenoit 
des difeours qui le faifoient. prendre 
pour un fou , à ceux qui ignoroient 
{on défefpoir. 

Le jour des noces approchoit ; 
j’avois déjà reçu les préfens qu’on 
fait ordinairement à fa future. Colin , 
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entraîné par fa dpuleur, après avoir 
erré de côté & d’autre , fut s’affeoir au* 
près du château de cette vieille Dame y 
affez voifin du vôtre. La tête appuyée 
contre un-arbre , il fe mit à-pleurer, 

& à pouffer les hauts cris. La vieille 
Dame l’apperçut de fa fenêtre ; elle 
l’envoya prier par un de fes gens 
de venir lui parler. Le bruit com- 
mun eft qu'elle aime les beaux gar- 
çons , & qu’elle a des entretiens par- 
ticuliers avec tous ceux qu’elle ren- 
contre. Colin refta renfermé plufieurs 
heures avec elle. Il n'a jamais voulu 
me dire ce qu’il y put faire fi long- 
temps : feulement , quand je le preffois 
trop de me découvrir la vérité , il 
fourioit , me répondoit que je ne 
devois pas encore être fi fçavante* 

Il a continué quelque temps à avoir 
des feçrets à lui dire. Je vous avoue 
que cela m’a fait beaucoup de peine , 
fans que j’en fçache la raifon. 

La première fois qu’il fortit de - 
chez la Dame , elle lui donna une 
grande bourfé pleine d’or. Il courut 
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la montrer à mon pere , qui le reçut 
très-poliment. 



\ 



CCCXXr' Folie. 

Après avoir vu que la bourfe con- 
tenoit cinquante beaux louis d’or , 
& après avoir appris que mon amant 
étoit protégé par la vieille Dame de 
Condition , mon pere ne s*en tint 
pas à des politeffes. Il fe reffouvint 
que M. Colin, car il ne l’appella 
plus Colin tout court , étoit un gar- 
çon de mérite : il approuva le goût 
que j’avois montré en l’aimant, & 
nous prenant chacun par la main , il 
nous dit de nous regarder déjà com- 
me mari & femme. 

.Je vous laiffe à juger de la joie 
que nous reflentîmes. Le vilain Pierre- 
Roux fut congédié. Je lui rendis 
de bon cœur fes préfens, que je dé- 
teftois autant que fa perfonne. Colin 
me donna un corfet une cotte de 
belle fiamoife , plufieurs joyaux. 
Tout cela n’étoit pas aufli riche que 
les dons de Pierre - le - Roux ; mais 
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que je le reçus avec bien plus de 
plaifir ! Les jours qui s’écoulèrent 
jufqu’à celui où devoit fe faire la 
noce , ne furent que des jours de 
fête. Je voyois mon berger fans qu’on 
y trouvât à redire ; j’étois heureufe , * 

& l’on m’affuroit que je ferois en- 
core plus contente. La veille de fio- 
tre bonheur arriva fans que je l’eufle 
prefque défiré , tant ma félicité ac- 
tuelle m’en laiffoit peu fouhaiter une , 
plus grande. Colin fe retira de bonne 
heure dans la ferme où il demeuroit, 
en me promettant de me venir pren- 
dre le lendemain de grand matin , 
pour me conduire à l’égîife. 

/ CCCXXII 6 Folie. 

Dès qu’il fut jour * je m’habillai , / 

non afin de paroître plus belle aux 
gens de la noce , mais afin que Colin 
me trouvât encore plus jolie qu’à 
l’ordinaire. Hélas ! je l’attendis plus 
d’une heure après m’être parée. Nous - 
pensâmes qu’il s’étoit peut-être ren- 
du à l’églife ; nous y fûmes , il n’y . 
étoit pas. Je commençai à craindre 
\\ ' * <. • > • 
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quelque trifte événement. Ce berger 
fi tendre , fi fîdele , me difois - je, 
m’auroit-il abandonnée, à la veille 
de s’unir avec moi ? Les richeffes de 
cette vieille Dame l’ont ébloui fans 
doute. Je pleurai fans découvrir à 
perfonne ce que je penfois ; & cha- 
cun s’efforçoit de me confoler. Mon 
pere , un peu déconcerté d’un li long 
retard , courut lui - même chercher 
Colin. On lui dit qu’on ne l’avoif 
point vu la veille, & qu’on ne fça- 
voit ce qu’il étoit devenu. Quelle 
fut ma douleur quand j’appris, cette 
nouvelle , 8c quand on l’eut vaine- 
ment cherché dans tout le village & 
aux environs! 

C’eft ainfi que la noce fut inter- 
rompue ; c’efî: ainfi que je devins 
tout-à-fait malheureufe, dans l’inftant 
que je croyois toucher à mon bon- 
heur. Il me fallut retourner chez mon 
pere , 8c renoncer â i’efpoir d’être 
la femme de mon amant. Colin ne 
reparut plus dans le village. Toutes 
les recherches qu’on -fît furent inu- 
tiles. Un départ aufli prompt n’étoit 
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point naturel ; £>n ne douta pas que 
le diable ne l’eût emporté rune aven- 
ture arrivée depuis peu me força de 
le croire. Ah î l’on a bien raifon de 
dire que le malin efprit en veut à 
notre félicité , s’il s’empare des amans, 
& s’il vient troubler les plaifirs de 
deux cœurs qui fe chériffent. Je vais 
vous raconter l’hiftoire qui me con- 
vainquit que Colin étoit devenu la 
proie du démon. La foi nous efl 
recommandée. 



ÉTONNANTE AVENTURE 

d'un Voyageur. 

cccxxnr folie. 

Un Voyageur, monté fur un fort 
joli cheval, vint defcendre , il y a 
plufieurs anpées, dans la plus fameufe 
auberge du village. Il étoit affez bien 
mis , bel homme , d’une figure inté- 
refTante; mais il paroiffoit trille, rê- 
veur , & pouffoit même à chaque 
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inftant de profonds foupirs. On a fçii 
depuis d’un domeftique qu’il menoit 
avec lui, que fon chagrin venoit des 
pertes qu’il avoit efîuyées dans fon 
commerce, & de ce qu’il fe trou- 
voit fans argent , tandis qu’il étoit à 
la veille d’époufer une Dame qu’il 
aimoit beaucoup. Après que le Voya- 
geur fe fut repofé un moment dans 
fa chambre , comme il n’étoit pas 
encore nuit, il voulut aller fe pro- 
mener dans la campagne , & ne per- 
mit point à fon domeftique de le' 
^fuivre. Déplorant fon mauvais fort , 
il prit le premier chemin qui fe pré- 
fenta. Comment pourrai-je avoir de 
l’argent ? s’écria-t-il tout haut quand 
il fe vit feul. Que je fuis malheu- 
reux ! Me voilà ruiné fans reffource. 

- j, * 

On dit qu’il y a des démons , de 
mauvais efprits : ah ! plût au Ciel 
que cela fut vrai ! Le Voyageur , 
dans fon défefpoir , prononça des 
paroles qui font frémir. Il jura de fe 
donner au diable , s’il lui apportoit 
une certaine fomme dont il avoit 
befoin. 

Il 
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Il eut à peine achevé cet affreux 
ferment, qu’il fe trouva au milieu 
de trois chemins. Il alloit retourner 
fur fes pas , dans la crainte de s’é- 
garer, lorfqu’il apperçut un, homme 
devant lui, vêtu d’un habit rouge , 
bordé de larges galons , qui , l’abor- 
dant d’une maniéré polie , lui dit : 
Je connois votre fituation* & je viens 
la faire ceffer. Voilà cent mille francs 
en or dans ce fac, que je vous prête 
volontiers, à condition que vous me 
ferez un billet ‘écrit de votre fang , 
par lequel vous promettez de vous 
acquitter avec moi , & de me fervir 
vous-même de paiement, fi vous 
n’êtes point en état de me rembour- 
fer. Le Voyageur auroit bien dû fe 
douter qu’il parloit au Diable. II 
l’ignora , ou fit femblant de ne pas 
s’en appercevoir. Il ouvrit le fac 
qu’on lui préfentojt, compta les louis 
d’or dont il étoit rempli , s’affura 
qu’il contenoit cent mille francs. Au 
comble de la joie , il fe fit une pi- 
quure au bras avec un canif, écrivit 
de fon propre feng le billet dans les 
. Tome //, M 
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ternies prefcrits , remercia l’inconnu, 
du fignalé fervice qu’il lui rendoit, 
& fe hâta de regagner fori auberge , 
chargé du précieux fardeau qui rér 
tabliflbit fa fortune. . 

CCCXXI V e Folie. 

On fut bien étonné de l’air de fa- 
tisfa&ion du Voyageur. Autant il étoit 
forti trille & mélancolique de l’au- 
berge , autant il y rentra fatisfait & 
de bonne humeur. Pourquoi donc 
l’argent agit-il fur le corps ? Ceux 
qui n’en ont pas font chagrins , mauf- 
fades ; dès qu’ils en poffedent un peu , 
ils fe réveillent , & font gais & con- 
tens. Le domeftique du Voyageur ne 
fçavoit que penfer du changement de 
fon maître ; il ouvrit de grands yeux 
en lui voyant pofer fur la table un 
fac qu’il jugea rempli d’or. Ne crois 
pas que je vienne de voler quelqu’un , 
lui dit-il gaiement, Je veux bien avoir 
la complaifance de te conter mon 
aventure ; mais n’en parle à perfon- 
ne. Le domeftique épouvanté eut 
d’abord envie de prendre la fuite-. 
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ôc de s’éloigner d’un homme en com- 
nfièrce àVet le diable. Il remontra eri 
Vaih à foh hiaître lé danger qu’il cou- 
roit ; fes alarmes , fes fages difcours 
ne firent aucune imprefîion. 

• Avant de fe coucher , le Voyâgeur 
voulut éncore promener fes yeux fur 
fon br : il ouvrit lé fac , & demeura 
immobile en n’y trouvant que des 
feuilles de chêne. * 

« - 1 ‘ « • 
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CONCLUSION 



de bétonnante Aventure du Voyageur ; 



CCCXXV e folie. 



Ç)k ne doit point fe fier au démon; 
il ne défite que de nous tromper, & 
fe rit des maitx qu’il nous caufe. Lé 
malhéaréüix Voyageur en fit la fu- 
nefle expérience. Il efî à préfuméf 
qu’il matidit la malice & la trompe- 
rie du mdüvais Ange , & qu’il në 
dormit pas aufTi bien qu’il fe l’étbiï 
promis.' ' v ‘ 

M ij 



i68 Les mille 

A la pointe du jour il fe levai 
dans le deffein de continuer fon voya- 
ge. Il s’apprêtoit à monter à cheval , 
Ton domeftique lui tenoit l’étrier , 
quand un grand homme noir , les 
.yeux étincelans , deux cornes au 
Iront, parut tout-à-coup à Tes côtés. 

■— Tu m’as promis , lui dit-il en le 
retenant par le bras , de t’acquitter 
avec moi , ou de fervir toi-même - 
de paiement. Tiens , voici ton billet. 

— Accorde-moi du temps , répondit 
le Voyageur d’une voix tremblante. 
—Nous n’avons rien limité , répliqua 
l’efprit de ténèbres ; ainfi tu dois me 
payer au plutôt. — Ofes-tu , s’écria 
le Voyageur, parler de la forte, toi 
qui , au lieu de louis d’or , ne m’as 
donné que des feuilles de chêne ? 

— Tu as été content , reprit le dé- 
mon; je dois l’être à mon tour : 
voilà ton billet , encore une fois. — » 
Le Voyageur interdit fe troubla, la 
frayeur s’empara de fes fens. S’il 
avoit jeté la moindre chofe à ce 
créancier d’une nouvelle efpece , il 
l’auroit contraint de s’éloigner de lui ; 
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car le démon ne peut refufer tout 
ce qu’on lui jette : il l’emporte en 
rugiffant , & c’efL le feul moyen 
qu’on ait de s’en défaire. Le Voya- 
geur n’étant point inftruit de ce qu’il 
falloir pratiquer , . devint la vi&ime 
de l’ennemi des hommes , qui , le 
faififlant au travers du corps , s’en- 
vola dans les airs avec fa proie , en- 
veloppé d’un nuage enflammé , d’où 
partoient d’horribles éclairs, & dans 
lequel on entendoit gronder le ton- 
nerre. 

Cette hifloire eft certainement ar- 
rivée : tout le village vous la racon- 
tera. Une preuve infaillible qu'elle 
eft très-vraie , c’eft que l’auberge où 
logea l’infortuné Voyageur, s’appelle 
l’auberge du Diable , & qu’on y voit 
pour enfeigne un démon emportant 
un homme , qui laiffe tomber une- 
bourfe remplie de feuilles de chêne. 

f • 
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SUITE 

• . . * » 

des Aventures étranges de Rofette . 

CCCXXVF .Fo^ie. 

"V^ous voyez, Monfeigneur-, que 
j’avois railon de craindre que le dia- 
ble n’eût emporté mon chej* Colin. 
Je m’cronnois cependant beaucoup 
qu’il fe furempare d’un amant; j’au- 
rois été moins fyrprife s’il eut enle- 
vé un mari : au moins les discours 
que ai toujours entendu tenir , 
’tn’auroient fait paroître la choie plus 
naturelle. 

Ce n’étoit pas affez des regrets 
que j’avois de la perte de Colin * 
pour me rendre malheureufe; il fal- 
lut encore que le maudit Pierre-le- 
Roux formât de nouveau le deffein 
de m’époufer. Comme il étoit le plus 
riche dé ceux qui pouvoient pré- 
tendre à ma main , depuis que mon 
berger ne, paroiffoit plus, mon pere 
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écouta fes proportions; ils conclu- 
rent enfemble que je-ferois dans peu 
de jours Madame Pierre-le-Roux. Le 
vilain mari qu’on me deftinoit vint 
infulter à mes douleurs , en me dé- 
clarant d’un air joyeux , que j’allois 
bientôt être fa femme. Il ne fut point 
rebuté de l’air trille avec lequel je 
reçus cette nouvelle , & des larmes 
qu’il me vit répandre. Je crus que 
fon peu d’efprit l’empêchoit de con- 
naître la caufe de mes pleurs, & de 
la maniéré dont je répondois à fes 
carefTes, Il me fembla qu’en lui dév 
couvrant nettement que je ne pour 
' vois le fouffrir, il ne feroit plus tenté 
de m’époufer. Je lui déclarai donç 
que i je ne l’aimois point du - tout , 
qu’il m’étoit même odieux; que je 
ne chérifTois que Colin , auquel jç 
voulois être attachée toute ma vie. 
Ce difcours ne fit point Peffet que -je 
devois naturellement en attendre î 
P ierre-le-Roux n’en fit que rire, & 
me quitta pour aller hâter le jouir 
des noces, 

M iv 
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CCCXXVII e Folie. 

Plutôt que de me voir la femme 
d’un fi vilain homme , j’aurois fui 
loin du village. Renfermée dans ma 
petite chambre, je fongeois déjà ou 
je pourrois me réfugier ; des cris de 
joie me tirèrent de ma rêverie. Ah ! 
le voilà , le voilà, difoit-on. Que 
ces deux amans vont avoir de plai- 
fir ! Et j’entendis qu’on entroit en 
foule dans la maifon. Quelle fut ma 
furprife de me voir dans les bras de 
Colin ! Cet aimable berger, en arri- 
vant , courut tout de fuite me cher- 
cher. Ses amis, fes parens s’efforcè- 
rent en vain de le retenir , & pri- 
rent le parti de le fuivre chez mon 
pere. Sans craindre là préfence de 
tant de monde , j’embraffai cent fois 
Colin, je l’appelîai mon amant, mon 
cher ami : je ne Cômmençai à reffen- 
tir un peu de honte, que lorfque je 
ne fçus plus quelles câreffes lui faire. 
Voyez pourtant ce que c’eft que 
l’amour ! Une chofe qui montre en- 
core combien l’on efl fingulier en 
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aimant , c’eft que je ne regardai Co- 
lin avec attention qu’après avoir de- 
meuré une demi-heure avec lui. Je 
m’apperçus enfin qu’il avoit une co- 
carde à fon chapeau , un habit d’uni- 
forme , & un large fabre à fon côté. 

J’allois lui demander ce que tout 
cela fignifioit , quand je vis entrer 
mon pere , qui s’approcha de Colin 
x d’un air de mauvaife humeur , & re- 
çut très-mal fes politefTes. Le berger 
pénétra la caufe de fes froideurs. 
Jefpere , lui dit-il en fouriant , que 
vous n’avez pas oublié que je dois 
époufer votre fille ? Pour moi , qui . 
n’ai pas perdu la mémoire, voilà ce 
que j’apporte en mariage. A ces mots 
il tira de fa poche plufieurs poignées 
de louis, qu’il répandit fur la table. 
Mon pere fe radoucit , l’embrafifa , 
lui dit qu’il étoit enchanté de le re- 
voir , qu’il prétendoit que fa fille 
n’eût point d’autre mari que M. Co- 
lin. Il fortit , engageant tout le mon- 
de à l’imiter, afin de nous laiffer 
goûter la fatisfa&ion de nous entre- 

M v 
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tenir , & courut congédier le vilain-. 
Pierre-le-Roux. ‘i 



HISTOIRE : 

ik Colin . _ 

CCCXXVIIi 6 Folie. 

Je demandai alors à Colin pourquoi 
il avoit difparu lorfque nous allions 
être mariés. Voici ce qu’il me racontar 
» — Je gagnois ma chaumière , m’oc- 
cupant du bonheur dont j’étois prêt 
à jouir : deux foldats qui faifoient 
des recrues, m’aborderent , &m’en- 
gagèrent à venir boire avec eux à la 
fanté de ma future. Nous prenons 
part , me dirent-ils , à la joie qui vous 
anime. Rofette votre prétendue eft 
tout- à -fait gentille; nous vouloirs 
vuider quelques bouteilles à fon hon- 
neur. Ces deux foldats m’avoient tou- 
jours paru de braves garçons : ils 
étoient mes amis depuis long-temps, 
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& ils font nés dans le -village. Pou* 
vois-je me défier de leurs carefies ? 
Pouvois-je croire qu’ils eufîent défi- 
fein de me tromper? Mais ils me ten* 
doienti Un piege l’intérêt leur fit 
Oublier que j’étois leur ami , leur 
compatriote , que je me Jivroîs avec 
confiance entre leurs mains. llefl bien 
étonnant que les défentes qu’on a fai- 
tes aux racoleurs ne leur en impotent 
pas., & qu’ils continuent à furpren- 
dre la bonne foi de ceux qu’ils veu* 
lent rendre militaires. Eh ! n’eft - ce 
que par la violence qu’on peut ré* 
foudre les François à fervir leur Roi? 

Je fui vis mes deux foldats dans 
leur cabaret. Ils fe firent donner une 
chambre , & en fermèrent foigneu- 
fement la porte , après qu’on nous 
eut fervi plufieurs cruches remplies 
de vin. Je bus fi fouvent à tafanté, 
ma chere Rofette , que je commen- 
çai à déraifonner. Mes perfides amis 
m’excitoient à vuider maintes rafa- 
des , en me difant que je devois boire 
pour l’amour de toi. Ils entonnèrent 
-des chanfons bachiques; je fis cho- 
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rus. Nous en chantâmes enfuité de 
galantes , 6c ma voix reprit de nou- 
velles forces. Je cédai bientôt de par- 
ler de ma maître ffe. Les deux foldats 
connurent par - là que j’étois dans 
l’état où ils défiroient me mettre. 
Leur bonne humeur redoubla. Ils 
m’engagerent à chanter avec eux des 
couplets grivois compofés à l’armée. 
Sçais-tu bien, dit tout-à-coup l’un 
des racoleurs , que Colin a l’air guer- 
rier ? Cornon-d’un-bleu ! s’écria l’au- 
tre , c’eft grand .dommage qu’il fe 
marie. .Tiens , vois comme cela lui 
lied, pourfuivit-il en attachant une 
cocarde à fon chapeau. Je veux lui 
faire effayer mon habit, reprit fon 
camarade. J’endoffai le harnois mili- 
taire. Ils me mirent une épée • au 
côté , me firent des mouftaches à la 
grenadiere , 6c s’écrièrent que j’avois 
tout l’air d’un héros. Je les laiffois 
contenter leur fantaifie; je croyois 
ne me prêter qu’à un badinage. Ces 
Meflîeurs allumèrent leurs pipes, 6c 
m’engagerent à fumer auffi. Je m’en ac- 
quittai de la meilleure grâce du mon- 
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de, me promenant dans la chambre 
d’un air martial , le chapeau fur l’o- 
reille. Colin fait voir clairement, s’é- 

' f 

cria l’un des foldats, qu’il a été auflî J 
bien élevé qu’un Fermier-général. Je 
gage qu’il écrit comme un Procureur. 
On me préfenta un morceau de pa- 
pier , afin que je fille admirer mon 
écriture. J’y traçai mon nom ; on 
trouva que j’avois la main belle. En- 
- chantés de mes talens , Jes racoleurs 
firent apporter de l’eau-de-vie , & 
me propoferent de boire à la fanté 
\du Roi. Aurois-je été François, fi 
j’avois refufé d’y confentir? Je bus 
donc rafade à la fanté du Roi , avec 
autant de fatisfa&ion qu’à la tienne. 
J’allois recommencer ; mais je tombai 
fous la table, plongé dans un pro- 
fond fommeil. 

CCCXXIX e Folie. 

Je ne fçais combien de temps je 
dormis. En me réveillant je me trou- 
vai couché tout habillé fur un mé- 
chant grabat; je me vis dans une 
chambre noire, enfumée, qui m’étoit 
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tou N à- fait inconnue. Elle étoit gar- 
nie de lits pareils à celui où je gi-r 
fois. Je crus d’abord être dans un 
hôpital^ Les murailles étoient bar- 
bouillées de figures hideufes peintes 
avec du charbon , & bordées de fu- 
fils , d’épées, de harnois militaires* 
Au milieu de cette chambre pendoit, 
en guife de luftre , une énorme tête 
rie bœuf, encore toute fanglante. Jç 
me frottai long - temps les yeux , 
m’irtiaginant que je revois. Perfuadé 
enfin que je veillois réellement , je 
contemplai en filence les figures que 
je voyois aller & venir dans cette 
bizarre demeure. Il o’étoit pas trop 
poflible de les difcerner à travers les 
tourbillons de fumée qui fortoient de» 
morceaux de pipes qu’elles avoient à 
la bouche. C’étoient des foldats en 
robe de chambre, en bonnet de nuit 
& en pantoufles , c’eft-à-dire ayant 
un bonnet de drap fur la tête , aux 
armes du Roi , dont la pointe , re- 
courbée en arriéré, leur defcendoit 
jufqu’au milieu du dos; une groffe 
vefte, 8c des fabots aux pieds. Mes 
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yeux commençant à diftinguer les 
objets , j’apperçus mes ; deux amis’ 
qui jouoient tranquillement aux car- 
tes lur le bout d’une table^ Leur af- 
pe& me rafîura. Je les appellai de 
toutes mes forces. Dès qu’ils enten- 
dirent ma voix , ils quittèrent les 
cartes , & vinrent à mon lit. Tu fais 
bien de te réveiller, me dirent-ils 1 
l’heure de l’exercice approche ; notre 
Sergent t’a déjà demandé plufieurs 
fois. O Ciel ! qu’entends-je ? m’écriai- 
je. Dans quel lieu m’avez-vous trans- 
porté? Tu es dans le vieux château 
de la ville de Rouen, me répondi-i 
rent-ils , à dix lieues de ton village. 
Pendant ton fommeil léthargique 
nous t’avons fait mettre fur une char- 
rette, & conduire ici. Ah, malheu- 
reux ! leur dis-je , que vous ai-je fait 
pour me trahir aufîi indignement } 
Ma chere Rofette , que va - 1 - elle 
penfer de moi ? Mais je cours bien 
vite - me jeter à fes pieds. Qikm î me 
répliquèrent - ils en me retenant , 
avez - vous oublié que vous êtes 
foldat ? Voilà votre engagement fait 
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dans les formes* Alors ils me mon- 
trèrent un papier oit je vis ma ligna-, 
ture. Je m’apperçus trop tard qu’en 
le pliant d’une certaine maniéré, ils* 
m’avoient fait mettre mon nom au 
bas d’un écrit dans lequel je décia- 
rois m’engager de bonne volonté. Je 
proteftai qu’on m’avoit furpris. Ne 
conviendrez - vous pas , me dirent 
les traîtres, que vous mîtes à votre 
chapeau une cocarde , & que vous 
endoffâtès l’habit d’ordonnance ? J’a- 
vouai que cela étoit vrai. Eh bien 
reprirent-ils , c’en eft affez pour être 
foldat. Mais , ajouterent-ils , n’avez- 
vous pas bu à Ja fanté du Roi ? Oui 
fans doute, répondis -je. Oh bien , 
mon ami ! répliquèrent les perfides , 
fçachez que par-là vous vous êtes 
engagé de vous-même. Ainfi donc, 
m’écriai -je, vous voulez qu’on fe 
repente d’une attion oit nous portent 
l’amour & la reconnoiflance. Ah 1 
tous les François , félon vous , fe- 
roient contraints de fe faire foldats, 
puifqu’il n’en eft pas un feul qui re- 
fusât de boire à la fanté d’un Roi 
qu’il chérit. 
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' A la fin de ce dialogue , je me 
rappellai que j’avois fur moi tout 
mon tréfor quand j’entrai dans le 
funefle cabaret. Je le cherchai avec 
inquiétude dans mes poches , & n’y 
trouvai pas un fou. Furieux de ce , 
dernier malheur , qui m’ôtoit l’ef- 
poir d’obtenir de fi-tôt ma liberté , 
je traitai les deux foldats de coquins, 
de voleurs. Ils jurèrent encore plus 
haut que moi. Indigné de leur info 
lence , & voulant me venger de leur 
fcélératefTe, j’allois me jeter fur eux. 
Le Sergent accourut au bruit que, 
nous faifions. Ce Sergent étoit un 
homme terrible , qui avoit contra&é 
au milieu des armes une dureté de 
cara&ere que rien ne pouvoit adou- 
cir. 11 étoit la terreur de fa compa- 
gnie : l’on peut dire que s!il fe reri- 
doit aufîi redoutable à l’ennemi, e’é- 
toit un : des plus grands héros de Ja 
France. On le voyoit marcher d’un 
air menaçant , toujours armé d’un bâ-> 
ton, qui lui feryoit à châtier rude- 
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ment les foîdats à la moindre faute 
qu’ils conmiettoient , comme fi les 
braves gens qui répandent leur fang 
pour la patrie -, ne méritent pas de? 
égards , l’eftime de ceux qui les 
commandent. 

«• ■ » * » , 

' Ce terrible Sergent , fans s’infor- 
mer du fujet de la querelle, fans 
vouloir m’entendre , m’ordonna de 
marcher à l’exercice. I! me parla d’une 
voix fi tonnante,, d’un ton fi capa- 
ble de m’épouvanter , que je n’ofai 
lui défobéir. Je chargeai fur mon 

î.,/«.uic un îuiu u une peidiiiv-ur ai* 

freufe, & je fus me mettre en; rang 
d’oignon avec de pauvres ; diables 
comme moi , qui n’en étoient en- 
core qu’au noviciat. Là , tout en 
pliant fous le poids de mon arme 
meurtrière , il me fallut pirouetter 
fur le talon trotter , t ’ galopper , 
frapper la terre du pied comme un 
cheval. Pour comble dè fatigue y j’é- 
tois contraint de remuer mon lourd 
fufil de même que s’il n’eût r: été 
qu’une baguette. Le terrible Sergent 
nous commaudoit , mettant à tout 
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çe qu’il difoit des juremens énergi- 
ques. Ventre d’un diable ! à droite. 
Par la mort! à gauche. Efcadron de 
Belzébut, marchez. F. &: B. arrêtez. 
Mes camarades & moi, tremblans 
çomme la feuille , nous obéifiions 
avec docilité , fans trop fçavoir ce 
que nous fâifions. Nous refïêmblions 
arfez à des marionettes qu’on agi? 
te à l’aide de plufieurs fils , & qui 
n’ont afiiirément nulle idée de tout 
ce qu’elles exécutant. Le terrible Ser- 
gent , afin de nous donner lieu de 
réfléchir, & fe- piquant de rendre 

nos avions moins qiachinaies , nous 
régala d’une volée dé coups de bâ- 
ton. Rien n’efi: plu$. propre, difoit- 
il , à rappeller les efprits. La moin- 
dre faute que la mal-adreffe ou Pi-» 
gnorance nous faifoit comrtiettre 9 
étoit écrite fur nos épaules en ca- 
rafteres trçs - lifibles. Enfin ce rude 
exercice finit 1 nous nous retirâmes 
rompus de coups, & bien plus ini 
truits de la pefanteur du bras de no- 
tre Sergent , que des évolutions mi- 
litaires, c. i v,: v, 'J . :■ ; 
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Pendant tout le temps que j’ai été 
foldat, j’ai mené cetre vie agréable. 
Nous faifions l’exercice quatre fois 
la femaine , & c’étoit toujours la 
même chofe : nous nous fatiguions 
fans rien apprendre, parce que la 
crainte gîaçoit nos fens ; & Moniteur 
liotre Sergent Te fatiguoit auffi à faire 
faire l’exercice à fon bâton fur nos 
épaules. 



RUSES SINGULIERES 
de quelques Racoleurs . 

. CCCXXXr Folie. 

T ‘ " ' ’ . ' • ' 

J’appris que je n’étois pas le feul 
que l’adreffe des racoleurs avoit con- 
duit dans le piege. Il eft étonnant 
combien ces gens - là- fçavent em- 
ployer de rufes afip d’enrôler ceux 
qui ne fe tiennent pas fur leurs gar- 
des. Mes compagnons d’infortune de- 
vinrent bientôt mes amis , & fe 
firent un plaifir de me raconter par 
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quelle adreffe on les avoit rendus 
guerriers. 

— J’étois prêt à rentrer chez mon 
pere , me dit l’un , lorfqu’en traver- 
sant une rue je vis un homme ra- 
mafler prefque à mes pieds un très- 
beau diamant. Cette bague ferôit- 
elle à vous ? me demanda-t-il. 1,’eus 
l’honnêteté de répondre que non. 
Eh bien , Monfieur , il eft jufte que 
vous en ayiez votre part, puifque 
je l’ai trouvée tout auprès de vous , 
s’écria l’inconnu. J’admirai la délica- 
te flfe de fes fentimens ; & charmé de 
ma bonne fortune , je le fuivis chez 
un Bijoutier , qui lui compta cent 
écùs ,. dont il m’obligea de prendre 
la moitié , en me priant de venir 
boire bouteille dans un cabaret oii 
le vin étoit excellent. Cet homme 
me paroiffoit trop plein de probité , 
je lui avois trop d’obligation pour 
ne pas confentir à fa derniere de- 
mande. Nous fïimes à peine entrés 
dans le cabaret qu’il m’avoit déli- 
gné, que plufieurs hommes armés 
Sortirent de derrière uns tapifferie j 
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fe jetèrent fur moi , tne forcèrent } 
le piftolet fous la gorge ,' à . ligne* 
hion engagement . 1 * . 

. \ CCCXXXir Folie. 

— Inftruit des ftratagèmes que les 
racqleurs mettent en ufage , me dit 
Un autre dé mes compagnons, & né 
dans une ville oit ils exercent le plus 
leurs fourberies , je ne croyois pas 
avoir lieu de craindre d’être Un jour 
leur vi&ime. Je Venois même de mè 
garantir d’un de leurs tours , & de 
m’acquérir par' nia prévoyance la ré- 
putation d’homme d’èfprit, quand jé 
me laiifai prendre , comme tant d’au- 
tres , aux piégés qu’ils tendent" tous 
les jours aux jeunes gens. Avant dé 
vous inftruire de ma défaite , je veux 
vous apprendre, ma vi&oire. 

Je me prohienoiS un jour dans une 
très-belle galérië, bordée dé tableaux 
peints pat Rubens. J’entëndis deux 
Abbés fe difputér avec chaleur : je 
m’approchai , afin de fçavoir ce qui 
îes attiriioit dè‘ la forte. Ün d’eux 

f • » 

s’écria Je gage vingt - cinq louis. 



et une Folies. 287 

I/autre confentit à la gageure ; & fe 
tournant de mon côté : Jugez-nous,' 
Monfieur , me dit - il ; je m’en rap- 
porté à vous. De quel Peintre font 
ces tableaux? De Rubens, répondis- 
je. J’ai donc gagné , s’écria celui qui 
venoit de me parler, puifque Mon- 
fieur prétend qu’ils font de Lebrun.? 
L’autre petit-collet , un peu confus , 
tira fa bourfe , : & paya fa gageure. 
Celui à qui je venois de donner gain 
de caufe , me pria de venir avec eux 
prendre ma part d’un bon fouper 
qu’il vouloit payer. J’y confentis 
avec plaifir. Qu avois-je à craindre 
dans la compagnie de deux Abbés ? 

Cependant je fis quelques réfle- 
xions^ Il ne me parut point naturel 
qu’un homme un peu inftruit igno- 
rât de quel Peintre étoient les ta- 
bleaux d’une galerie aufH célébré. Ce 
fouper me parut fufpeft. Pour pré-» 
venir tout accident , je déclarai à 
mes [deux Abbés que je me rap- 
pellois d’une affaire qui m’obligeoit 
à les quitter. A l’inftant je les vis 
déconcertés : ils fe parlèrent tout 
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bas , & s’efforcèrent enfuite de me 
retenir. Voyant que je perfiflois à 
vouloir m’éloigner , ils changèrent 
de ton , me prirent au collet , jurè- 
rent que je les fuivrois de force ou 
de gré. Alors deux foldats s’appro- 
' cherent de nous l’épée à la main , 
çriant que j’étois un fripon. J’eus 
recours à la légéreté de mes jam- 
bes , qui me fauva du péril qui me- 
naçoit ma liberté. 



CONCLUSION 

• • • • • t- 

des Rufes Jingulicns des Racoleurs . 

CCCXXXIII* * Tolie. 

.Apprenez maintenant, continua 
le jeune homme de famille , com- 
ment je me laiffai furprendre. Paflant. 
dans une rue écartée d’un des faux- 
bourgs de la grande ville où je fuis 
né , je rencontrai deux hommes très- 
bien mis , qui , marchant à quelque 
jdiftance de moi, paroiffoient fort 
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en colere l’un contre l’autre. Les 
paroles piquantes qu’ils fe répon- 
doient mutuellement , augmentant 
leur fureur, ils s’arrêtèrent, mirent 
l’épée à la main , & fe pouffèrent 
de terribles bottes. Je fus contraint 
d’être fpe&ateur de leur combat. Je 
• n’eus pas le temps de m’impatien- 
ter: l’un, des plus animés, s’expofant 
trop , reçut un grand coup d’épée, 
ôc tomba à la renverfe. Son ennemi 
prit auffi - tôt la fuite. La rue oit 
les deux champions venoient de 
s’attaquer, n’étant bordée de cha- 
que côté que par une longue mu-» 
raille , le bleffé pouvoit mourir fen$ 
lecours. Je m’en approchai charita-- 
blement. Ah, Monfieurl me dit -il 
d’une voix foible , conduifez-moi , 
au nom de Dieu , chez le premier 
Chirurgien, Je fens que je n’ai pas 
une heure à vivre. Je le pris fous ♦ 
le bras , le foutenant le mieux qu’il 
m’étoit polïible. Tandis que nous 
marchions , fon fang coûtait en ab'on- - 
djance. Que je vous ai d’obligations I 
W& difoit - il, Je foupçonne que 1$ 
Tome IL N 
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malheureux qui m’a réduit en ce! 
état , eft un coquin de racoleur. Dé- 
fiez-vous de pareilles gens. Ils cher- 
chent difpute à ceux dont la taille 
leur plaît. On veut leur tenir tête ; 
la garde accourt ; on met eh prifon 
celui qui eft infulté ; il n’en peut 
fortir qu’en fe faifant foldat. 

Tandis que le bleffé me parloit 
v de la forte , & qu’il achevoit de 
gagner ma confiance , je vis en 
groffes lettres le nom d’un Chirur- 
gien : je le conduifis chez l’Efcu- 
lape, dont la maifon me parut un 
peu obfcure. On nous fit entrer dans 
une grande vilaine chambre , oir je 
fus bien furpris de trouver le fpa- 
daffin qui venoit de montrer fa va- 
leur , & une douzaine de garnemens 
avec lui. Mon bleffé prit alors des 
forces ; & tirant de deffous fon ha- 
* bit une veflie ou il y avoit encore 
un peu de fang : Je n’en ai plus 
befoin , s’écria - 1 - il ; voilà notre 
homme pris. Les fcélérats m’entou- 
rerent, & m’avertirent en amis de 
m’enrôler de bonne grâce, Je voulus 
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réfifter ; dix épées furent auffi - tôt 
tournées contre ma poitrine. L’a- 
mour de la vie m’obligea de figner 
mon engagement. Mes nouveaux ca- 
marades m’embrafferent ; ils préten- 
dirent avoir procuré au Roi un bon 
foldat. 



Vin du fécond Volume . 
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